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PREMIER ENTRETIEN. 

' Sur tes Sciences Secrètes. 

DEvant Dieu foit Paihc de Mon- 
fieur le Comte de Gabati^ 9 que 
l'on vient de m'écrirc , qui eft 
mort d'Apoplexie. Mcfïleurs les Cu- 
rieux ne manqueront pas de dire 3 que 
ce genre de mort eft ordinaire à ceux 
qui ménagent mal les fecrcts des Sa- 
ges, & que depuis que le Bien-heu- 
reux Raymont Lulle en a prononce 
Parrét dans fon Teftament, un An^c 
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exécuteur n'a jamais manqué de tor- 
dre prpmtement le cou à tb^s ceux 
oui ont indifcretement révélé les My^ 
Itères Philofophiques. 

Mais qu'ils ne condamnent pas fi 
légèrement ce favant Homme , fans é- 
tre éclaircis de fa conduite. Il m'a 
tout découvert , il eft vray : mais il ne 
Fa pas fait qu'avec toutes les circon- 
j[pea:ions Cabaliftiques. Il faut ren^ 
are ce témoignage à (a mémoire» qu'il 
étoit grand zélateur de la Religion de 
fcs Pérès les Philofophes , & qu*il eût 
fbuâert le feu plutôt que d'en profaner 
la fainteté en s'ouvrant à quelque 
Prince indigne, à quelque ambitieux » 
ou à quelque incontinent , trois fortes 
de gens excommuniez de tout tems 
par les Sages. Par bonheur je ne fuis 
pas Prince , j'ay peu d'ambition , & on 
verra dans la lliite que j^ay même un 
peu plus de chafteté qu'il n'en faut à 
un Sage. 11 me trouva l'efprit docile > 
curieux, peu timide j il ne me manque 
qu'un peu de mélancolie pour faire a- 
voiier à tous ceux qui voudroient blâ-. 
mer Monfieur le Comte de Gabalis 
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dç ne m'aVoir rien caché j que j'ctôis un 
lujet aflêz propre. aux Sciences fecré- 
tcs. Il eft vray que fans mélancolie 
on ne peuf y faire de grands progrés ; 
mais œ peu que j'en ay n'avoit garde 
de le rebuter. Vous avez (m*a-t-il dit 
cent fois) Saturne dans un angle > dans 
la maifbn 9 & rétrograde ; Vous ne 
pouvez manquer d'être un jour auffi. 
mélancolique qu'un Sage doit l'être j 
car le plus fage de tous les hommes 
(comme nous le favons dans la Caba- 
le) avoit comme vous > Jupiter dans 
l'Afcendant ; cependant on ne trouve 
pas qu'il ait ry une feule fois en toute 
Ù, vie 9 tant Pimpreffion de (on Satur- 
ne étoit puiffante i quoy qu'il fût beau- 
coup plus foible que le vôtre. 

C'efl donc à mon Saturne, 8c non 
pas à Monfleur le Comte de Gabalis, 
que Meffieurs les Curieux doivent s'en 

{)rcndre'> fi j'aime mieux divulguer 
eurs fecrets que les pratiquer. Si les 
Aftres ne font pas leur devoir, le Com- 
te n'en eft pas caufê j & fi je n'ay pas 
aflèz de grandeur d'ame , pour eflayer 
de devenir le maître de la Nature y de 
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rcnverfcs les Elemens , d'entretenir les 
intelligences fuprêmes , de cqmman- 
der aux Démons % d'engendrer de? 
Géans , de créer de nouveaux Mondes ^ 
jdc parler à Dieu dans Ton Trône rçf 
doiitable , & d'obliger le Chérubin » 
qui défend Tentrée du Paradis tçrrç- 
lîre, de me permettre d'aller faire quel- 
ques tours dans fes allées : c'eft moy 
tout au plus qu'il faut blâmer ou 
j>laindre j il ne faut pas pour cela in- 
iulçer à la mcthôire de cet Homme ra- 
rc, 8c dire qu'il éft mort pour m'avoir 
îïppiis toutes ces chofes/ Eft-il iin- 
pofiible que , comme les arrhes font 
journalières , il ait fuccômbé dan^ 
quelque combat avec quelque Lutin 
indocile ? Peut-être qu'en parlant â 
Dieu dans le TVônç enflammé j il 
n>ura pu fe tenir de le regarder en fa- 
ce; or il eft écrit qu'on ne peut le re- 
garder fans mourir. Peut-être n'cft-i^^ 
mort qu'en apparence , fuivant la cou- 
tume des Phiîofophes , qui font fem- 
blant de mourir en un lieu > & (è tranf- 
plantent en un autre. Quoy qu?il en 
loir )/ je ne puis croire» que la manière 
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âont il m'a confié Tes tréfors^ mérite 
châtiment. Voicy comme la choie 
s*eft paUée. 

Le fetif commun m'ayant toujours 
£ait fbupçonncr, qu'il y a beaucoup de 
vuide en tout ce qu'on appelle Scien- 
ces fecrétes > je n'ay jamais été tenté de 
perdre le temps à feûilletter les Livres 
qui en traitent : mais aufli ne trouvant 
pas bien raifonnable de condamner 9 
îans fa voir pourquoy> tous ceux qui 
s*y addonnent , qui louvent font Gens 
lages d'ailleurs , Savans la plupart , & 
faifant figure dans la Robe & dans l'E- 
pée j Je me fuis avifé (pour éviter d'ê- 
tre injufte y dt pour ne me point fatiguer 
d'une lefture enriuyeufe) de feindre 
d*être entêté de toutes ces Sciences , a- 
vec tous ceux que j'ay pu apprendre 
qui en font touchez. J'ai d'abord eu 
plus de fuccés que je n*en avois même 
cfpéré. Comme tous ces Meflîeurs , 
quelque Myftérieux & quelque refcr^ 
vez qu'ils fe piquent d'être , ne deman- 
dent pas mieux que d'étaler leurs ima- 
ginations, & les nouvelles découVer- 
%çs^ qu'ils prétendent avoir faitidans la 

A 4 Na- 


ISfature , je tu^ ea peu de jourS confia 
4ênt des plus çonfidérables cntr'èux , 
j'eû ' avois toujours^ quelqu'un dans 
jnpn. cabiaet % . , que j'avois ; à , deffein 
îgàrny de leurs, plus fantarques ^Au- 
teurs. Il ne paflbit point de àavant 
étranger, que je n'en eufle avis ; en un 
tnot a la Science prés » je me trouvay 
bienrtôt grand Pérfonnage. ^ J'avois 
pour Compagnons des Princes % des 
Grands Seigneurs , des gens de Robe , 
des belles Dames i des laides aufli ; des 
Doéteursj des Prélats, des Moines, des 
Nonnains , enfin des gens de toute ef- 
péce. Les uns en vouloient aux An- 
ges > les autres au Diabl^, les alitres à 
leur Génie» les autres aux Incubes > les 
autres à la Guérifon de tous mauxs les 
autres aux AftreS). les autres aux ie- 
crets de la Divinité , & prefque tous à 
la Pierre P.hilofpphale. 

Ils demëiirbient tous d'accord que 
ces grands (ecrets, & fur tout la pierre 
Philofophale , font de dificile recher- 
che y 8c que peu de gens les poiledent : 
mais ils aVoient to^s en particulier af- 
fez bonne opinion d^eux-mêmes y pour 
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fe croire du nombre des Elus. Hèù-* 
reufement lés plus importons atten-. 
doient alors avec impatience l'arrivée 
d^in AUeman ^ Grand Seigneur & 
grand Cabalifte i de qui les Terres font 
vers les Frontières de Polome. Il a- 
voit promis par Lettre aux Ënfans des 
Philofophes qui font à Paris > delesve« 
iiir viiîter» en paflànt par la France , 
pour aller en Allemagne. J'eus la 
çommii&on de faire Réponfè à la Let- 
tre de ce grand Homme ; je luy en- 
vo^ay la figure de ma Nativité , afid 
|u'il jugeât fi Je pouvois afpirer à la 
upréiiie Sagefle<. Ma figure & ma 
LettreL furent aflèz heureules pour Vo- 
bliger à me faire Phonneur de me ré- 
pondre ) que je ferois un des premiers 
qu'il vcrroit à Paris ; ' & que fi le Ciel 
ne s'y oppofoit ^ il ne tiendroit pas à 1 uy 
que je n'éntraflê dans la Société des 
Sages. 

Fout' taénager mon bonheur ^ j'^en- 
tretins avec Pilluftre Alleman un corn- 
inerce régulier. Je luy propofey de 
tems en tems de granas doutes ^ au-^ 
tant raifonne^ que je le pouvois fur 
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rHarmonie du Mondes fur les Nom* 
brcs de Pythagore» fur les Vifîons de 
Saint Jean , 8c fur le premier chapitre 
de la Gené&. La grandçur des matiè- 
res, le raviflbit> il m'écrivpit des m<îr- 
veilles inouies > & je vis, bien que j'à- 
vois aflRdre à un homme de tirés- vigou- 
reufe & trés-fpacieufe imagination^ 
J'en ay foixante. ou quatre-vingts Let- 
tres d'un ftyle fi extraordinaire , que je 
ne pou vois plus me refondre à lire au- 
tre chofe , dés que j'étois feul dans mon 
cabinet. 

J^eh admirois un jour une des plus 
fublimes > quand je vis entrer uh hont* 
me de très-bonne mine 9 qui me fa- 
lûant gravement 9 me dit en langue 
Fran^oife & en accent étranger. A- 
dorez, ^ mon tilsy adorez, letres-bon^ (f 
le très-grand Dieu des Sages ^ éf ne vous 
enorgueiUiffex, jamais de ce qu^ilvàus envoyé 
un des Enfans de Sageffe , pour vous ajfo*^ 
cier à leur Compagnie^ & pour vous fai^ 
re participant des merviilles de fa Toute^ 
puiffance. 

La nouveauté de la fàlutation m*é« 
tonna d'at^rd» 6c je commençay à 

dou- 
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douter pour la première fois 9 fi l'on n'a 
pas quelquefois des aîppairitions : tùii^^ 
tcfbh me r'afTeurant au mieux que je 
pus 9 .& le regardant le plus civilement 
que la petite peur ^ue j^avois me le 
pût permettre. Qui que vous fbyei 
(luy ài^At) tous de qui le compli- 
meht n'eu: pai de ce nionde » vous mie 
faites beaucoup d'hoilûeur çfe ihc ve- 
nir rendre vifîte : mais agréez , s'il 
vous plaît , qu'avant que d*adorer le 
Dieu des Sages , je facne de quels Sa* 
ges ) 8c de quel Dieu vous parlez ; & fi 
vous l'avez agréable , mettez- vourf 
dans ' ce fauteiiil , & donnez-vous la 
peine de me dirct quel eft ce Dieu » ces 
Sages , cette Cotopagnic , ces Merveil- 
les de Toute-puiffiince, & après ou dé- 
tint tout cela , à (][uellc efpéce dé 
Créature j'ay rhorineur de parler. 

Vous me recevez tres-fagciûctit^, 
Monfieur , (reprit-il en riant , &.pré^ 
nant le fauteiiil dde je luy préferitôis) 
Vous me demandez d%bord dé vous 
cixplîquer des chofes que je ne vous 
diray pas aujourd huy, s'il vous plaît? 
Le conlplirnent que je vdus ay fait , 
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font les {^*oles9 que les âages diCctit 
à Pabord de ceux ; à qui ils ont refôli» 
d^ouvrir leur coeur, & de découvrir 
Jeurs Myftéres. J'ay crû qu^ctanfc au A 
fî Savant que vous m'avez paru dans 
vos Lettres ^ cette falutation ne vous 
fèroit pas inconniie , & que c'étoit le 
plus agréable compliment que pou- 
yoit vous faire le Comte de Cabalis. 

Àh ! Monfîeur , m'écriay- je , me 
fouvenant que j'avois un grand rôle à 
joUer , comment me rcndray-je digne 
de tant de boutez r Eft-il pofùble que 
le plus grand de tous les Hommes toit 
dans mon cabinet, & que le grand Ga« 
balis m'honore de fa vihte ? 

Je fuis le moindre des Sages (re^ 
partit-il d'un air ferieux ) & Dieu qui 
difpenfe les lumières de fa Sageflè a* 
vec le poids , & la meiure qu'il plait à 
&. Souveraineté, ne m'en a fait qu'une 
part très- petite , en comparaifon de ce 
que j'admire avec éronnement en mes 
Compagnons. J*efi>érc que vous les 
pourrez égaller quelque jour, fij'ofecn 
juger par la figure de vôtre Nativité ^ 
que vous m'avez fait l'honneur de 
A. m'cfiK 
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in^envoycr r vsm^' tous voulez bien 
que je xne plaigne à vous» Monfîeur > 
(ajouta- t*il en riant) de^ce que vous 
m avesi pris (l'abord pour un phancô^r 
me? 

Ah ! non pas pour un phantômc 
^uy dis-je) mais je vous avoiie. Mon- 
fieur r que ine ibuvenanc tout-à-çoup 
de ce que Cardgo raconte que fon. Père 
fut un jour vifîté dans* ion ècjii«lepar/ 
fèpt inconnus vêtus de diveri^ coup- 
leurs > qui lui tinrent des propos af-. 
fez biz^rr^ de leur nature & de leur 
cmploy..,.. Je vous entent j(ifl* 
terrompit le Comte) c'étoit dçs Syï^ 
phes 9 dont je vous parleray quelque ' 
jour , (^ui font une eTpécc de Subftan- 
ccs Aënenn^s , qui viennœt quelque- 
fois confulter 1^ Sage$ fur les Livreâ 
d'A vertpës » qu'elks n'entondçnt pas 
trop bien. Cardan eft un étourdy 
d'avoir publie cda dans Tes fubcilitcz; : 
il avoit trouvé ces mémoires-là dans 
les papiers de fon Père $ qui étoit un 
des nôtres y Sc qui vpyant que fon Fils 
croit naturellement Wbillard , ne vou* 

lut lui rien appreipidre de grand» Se 
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le laiflà amufer à TAflfologié ordinai- 
re > par laquelle U ne fçût prévoir feu- 
lement que fon Fils (èroit pendu. Ce 
fripon eft caufe que vous m'avez fait 
Pirijure de me prendre pour un Syl- 
phe / Injure ! ( repris -je ) Quoy > 
Monfîeur » ferois-je aflêz malheuneux » 
poun....? Je ne m'en fôche« pas 
(interrompit-il) vous n'êtes pas obli«- 
gé de iàvoir que tous ces Ëfprits £lé« 
mentaires ibnt nos' Difciples; qu'ils 
ibnt trop heureux ^ quand nous vou- 
lons nous abbaifler à les inftruire ; Se 
que , le moindre de nos Sages eft plus 
Savant , & plus puiflant que tous ces 
petits Meflîeurs-la. •' Mais nous par- 
ferons de tout cela quelque ' autre 
fois; il me fuffit aujourd'hui^ d'avoir 
eu la fàtisfaâion de vous voir. Ta- 
chez^ ) mon Fils > de votis rendre di- 
gne de recevoir les lumières Cabalis- 
tiques , l'heure de vôtre regénéra- 
tion eft arrivée , il ne tiendra qu'à 
vous d'être une nouvelle créature. 
Priez ardemment celuy qui fèul a la 
puiflânce de créer des cœurs nou- 
veaux , de vous en donner un qui (bit 
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<;apable des grandes chpfb.que j'ay à 
vous japprendre &: de m'infpirer de 
ne vous riep juire; de nos Myftéres. Il 
& leva lors , Se m'embraflant fans me 
donner le loifir de luy répondre i A- 
dieu , mon Fils , (pourfuivit-il) j'ay 
à voir nos Compagnons qui font i 
Paris » afprés quoy je vous donneray 
de mes nouvelles, t^ependant 9 veiU 
kz0 9 priez, , efiérez, ^Ô'ne farlet, fas. 

U ibrcit de mon cabinet en difkni: 
cela. Je me plaignis de fa courte vifî- 
te en le reconduifant, 8c de ce qu'il a- 
voit la craauté de m'abandonner fî- 
tôt 9 après m'avoir fait voir une étin- 
celle de fès lupiiéres. Mais m'ayant 
afluré de fort bonne gracc que je ne 
perdreis rien dans Tattent^ » il monta 
dans fbn carofTe» 8c me laifla dans une 
iîirprife > que je ne puii? exprimer. Je 
ne pouvois croire à mes propres yeux , 
ny à me§ oreiltes. Je fuis fur (dilbis- 
je) que cet homme eft de grande qua- 
lité i qu'il a cinquante mille livres de 
rente' de patrimome ; il paroît d'ail- 
leurs fort accomply. Peut-il s'être 
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cocSé de ces folies-là ? Il m^ parlé de 
ces Sylphes fort caviliérement. Séroit- 
il Sorcier en éfet > & ne me fêrois-je 
point trpmi^ jufqu'icVj^ en croyant 
u'il n'y en a plus ? Mais auffi s'il eft 
es Sorciers 9 font-ils auifi dévots que 
celuy-cy paroit Tétre? 

Je ne comprenois rien à tout cela j 
je refbliis pourtatit d'en voir la fin } 
quoy que je prévifTe bien qu'il y au- 
Toit quelques Sermons à efmyer, & 
flue le Démon quiljgit^^^ étoitgran- 
dément Moral j & Prédicateur. 
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SECOND ENTRETIEN 

Sur ks Scimcet Secrètes^ 


IE Comte voulut me donner tou- 
rte la nuit pour vaquer à la Prié-r 
re » & le lendemain dés le point du 
jour, il me fit ravoir par un Billet t 
qu'il vicndroit chez moy fur les huit 
heures; & que fi je le voulois bien» 
lious irions faire un tour enfemble. 
Je Tattendis , il vint , & après les ci- 
vilitez réciproques } Allons (me 
dit-il) à quelque lieu où nous fbyons 
libres 9 6c où perfonne ne puifle inter- 
rompre nptrç entretien. Ruel (luy 
dis-je) me paroit afiez agréable. Se 
aflfez (blitaire. Allons-y donc (re- 
prit-il.) Nous montâmes en caroile. 
Durant le chemin , j'obfèrvois moi) 
pouveau Maître. Je n'ay jamais re- 
marqué en peribnne un u grand fond 
de iatis&élioii I qu*il en paroiilbit en 
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toutes fês manières. Il avoit Pefprit 

[et le 

point 

me 9 à qui (à confcience* reprochât 
rien de noir 3 & j'àvois une mer- 
veillcufe impatience de le voir entrer 
en matière ; ne pouvant comprendre 
comment un homme 9 qui me paroit 
foit fi judicieux 9 & fi accomply en 
toute autre chofe 9 s'ctoit gâté Pet 
prit par les vifîons , dont j'avois con- 
nu le jour précédent qu'il étoit bief- 
fé. Il me parla divinement de la Po- 
litique, & fut ravy d'entendre que 
j'avois lu ce que Flaton en a écrit. 
Vous aurez befoin die tout cela quel- 
que jour (me dit-il) un peu plus que 
vous ne croyex : Et fi nous-nous ac- 
cordons aujourd'huy , il ii'eft pas ina- 
poflible qu'avec le tems vous mettiez 
en ufage ces fages maximes. Nous 
cntirions alors a RuoI » nous allâ- 
mes au jardin * le Comte dédaigna 
d'en admirer les beautéz , 8c marcha 
droit au labyrinthe. 

Vo- 
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Voyant que nous étions auffi feuls 
qu*il le pouvoit défirer; i Je lotie (s'é- 
crârt-il) levant les yeux » Se les oras 
au Ciel 9 je loiie la Sagpfle étemelle de 
ce qu'elle m'infpire de ne vous rien ca- 
cher de iès véritez inéfables. Que 
vous ferez heureux ^ mon Fils ! fî elle 
a la bonté de mettire dans vôtre ame 
les difpoiîtions que ces hauts Myfté- 
res demandent de vous. Vous allez 
apprendre à commander ^ toute la Na-^ 
ture; Dieu feul fera vôtre Maître, 6c 
les Sages feub feront vos égaux. Les 
fuprêmes Intelligences feront gloire 
d'obéir à vos défîrs ; les Démons n'o*- 
ieront fê trouver où vous ferez ; votre 
voix les fera trembler dans le puits de 
Pabyme» & tous les Peuples invifî* 
blés > qui habitent les quatre Elemens % 
s'eftimeront heureux d'être les Minif- 
très de vos plaifîrs. Je vous 'adore,, 
ô Grand Dieu ! d'avoir couronné 
l'homme de tant de gloire, 6c de l'a- 
voir étably Souverain Monarque de 
tous les Ouvrages de vos mainsé Sen- 
tez vousi mon Fils (ajoûta*t«ih en fe 
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tournant vers inoy) fentez-vous ÉcS 
te ambition héroïque 9 qui «ft le carac*** 
tére certain des Ënfans de Sagefle ? 
Ofez-vous dcfirer de ne fervir qu'à 
Dieu feul > Se de dominer fur 
tout ce qui n'eft point Dieu ? 
Avez- vous compris ce que c'eft 
qu'être Homme ? Et ne vous en* 
nuye-t-il point d'être efclave ; puis- 
que vous êtes né pour être Souverain? 
£t fi vous avez ces nobles pcnfèes $ 
comme la figure de . vôtre Nativité ne 
me permet pas d'en douter; Confidé- 
rez meuremcnt 9 fi vous aurez le cou- 
rage , & la force de renoncer à toutes 
les chofes , qui peuvent vous être un ob- 
"ftacle à parvenir à Pélévation pour la- 
«qûelle vous êtes né ? Il $'arrêta là > & 
me regarda fixement» comme atten- 
dant ma réponfet ou comme cherchant 
à lire dans mon cœur. 

Autant que le commencement de 
Ion difcours m'avoit fait efpércr que 
nous entrerions bien-tôt en matière» 
autant en défeipéray-je pat fcs derniè- 
res paroles, ijc mot de renoncer m'é- 

^ . fraya. 
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Fntya^ Se je ne doutbis point , qii'il 
n'allât me propoiër de renoncer au 
Baptême ou au Paradis. Ainfi ne fâ- 
chant comme me tirer de ce mauvais 
pas i Renoncer , ( luy dis-je ) Mon- 
îîeur \ Quoy faut il renoncer à quel- 
que chofe ? Vraycment ( reprit-il ) 
il le fant bien 9 & il le faut (i néceflai* 
rement j qu'il hxxt commencer par là. 
Je ne fay fi vous pourrez- vous y refou- 
dre : mais je fay bien que la Sagefle 
n'habite point dans un corps fujet au 
péché 9 comme elle n entre point dans 
une ame prévenue d'erreur ou de ma- 
lice. Les Sages ne vous admettront 
jamais à leur Compagnie , fi vous ne 
renoncez dés-à préfênt à .une choie » 
jgui ne peut compatir aviec la Sagefle 
H faut , (ajoùta-t-il tout bas , en fe 
baiffant à mon oreille) il faut renon^ 
ter à tout commerce charnel amec les Fent'^ 
mes. ^ , . " 

Je fis un grand éclat de rire à cette 
bizarre propofîtion. Vous m^avez , 
Monfieur, (m'écriay-je) yous m'a-^ 
vcz quitté pour peu de chofe, J'at- 
tendois que vous me propoferiez 
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quelque étrange rcnonciation^SI, tùsA 
puifque ce n'ett qû^aux Femmes que 
vous en voulez , TafEiire eft fai(e dés- 
long-tems } je fuis afTez chafte (Dieu 
mercy. ) Cependant > Monfîeur » 
comme Salomon étoit plus Sage» 
que je ne fèray peut«être ^ & que tou«^ 
te fa Sagefle ne pût l'empêcher de fc 
laifler . corrompre : Dites-moy (s'il 
vous plaît) quel expédient vous pre- 
nez» vous autres Meifieurs, pour 
vous pafler de ce Séxe-là ? & quel in- 
convénient il y auroit que dans le 
Paradis des Philofophes chaque Adam 
eût fon Eve. 

Vous me demandez-là de gran- 
des chofês. (repartit -il en conful- 
tant en luy-mêmc , s'il dcvoit ré- 
pondre à ma queftion. ) Pourtant 
puis que je voy que vous- vous dé- 
tacherez des Femmes fans peine , je 
TOUS 4iriy' l'une des raifons qui ont 
obligé tles Sages d'exiger cette con» 
dition de leurs Difciples : & ^vous 
connoitrez des-là , dans quelle igno- 
rance vivent tous ceux qui ne ibnt 
pas de nôtre nombre^ 

Quand 
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Quand vous ferez enroUé paitny 
les Enfans des Philofophes, & que 
vos yeux feront fortifiez par Tufàge 
de la Très - Sainte Médecine ; vous 
découvrirez d'abord > que les Elc- 
mens font habitez par des Créatures* 
trés-parfaites , dont le péché du pal- 
heureux Adatn a ôté la connoiflance 
& le commerce â fa trop malhcureufe 
poftérité. Gét cfpace immcnfe qui eft 
entre la Terre & les Cieux a des Ha- 
bitans bien plus nobles que les Oi- 
feaux Se les Moucherons ; Ces Mers 
fi vaftes ont bien d'autre hôtes que 
les Dauphins & les Baleines ; la pro* 
fondeur de la Terre n'eft pas pour les 
Taupes feules ; éc l'Elément du Feu , 
plus noble que les trois autres , n'a pas 
été fait pour demeurer inutile & yui- 
de. 

L'Air efl plein d'une innombrable 
multitude de Peuples de figure hu> 
maine , un peu fiers en apparence 9 
mais dociles en éfet : grands amateurs 
des Sciences , fubtils , officieux aux 
Stages , & ennemis des fots & des igno- 

rans. 
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rans. Leurs Femmes 8c leurs Fille» 
font des ^e^utez mâles , celles qu'on 
dépeint les Amazones. Comment, 
Monfîeor , (m'écriay-je) cft ce que 
Vous voulez me dire que ces Lutins-là 
font mariez ? 

Ne vous allarmcz pas 9 mon Fils , 
pour fi peu de choie (repliqua-t-il. ) 
Croyez que tout ce que je vous dis 
eft folide & vray i Ce fie font icy que 
les Elémens de l'ancienne Cabale , Se 
il ne tiendra qu'à vous delejuftifierpar 
vos propres yeux : mais recevez avec 
un efprit docile , la lumière que Dieu 
vous envoyé par mon entrcmilè. Ou- 
bliez tout ce que vous pouvez avoir 
oui fur ces matières dans les Ecoles 
des ignorans : Où vous auriés le dé- 
plaifir , quand vous fériés convaincu 
par l'expérience, d*étre obligé d'a- 
voiier que vous-vous êtes opiniâtre 
maUà-propos. 

Ëcoutés-donc jufqu*à la fin , & fâ- 
chés que les Mers Se les Fleuves font 
habitésl de même que F Air ; les Ân-^ 
ciens Sages ont nommé Ondiens , ou 

Nym- 
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Nymphes > cette efpéce de Peuples. 
Ils ibnt peu de Mâles» Se les Femmes y 
ibnt en grand nombre ; leur beauté cft 
extrême , 2c les Filles des Hommes 
n'ont rien de comparable. 

La Terre cft remplie prefqûc jus- 
qu'au centre de Gnomes • gens de pe- 
tite ftature , gardiens des tréfors , des 
minières , & écs* pierreries : Ceux- 
cy font ingénieux^ amis de Thomme > 
& faciles a commander. Us fournif- 
fent aux £nfans des fages tout l'ar- 
gent qui leur eft néceflaire , & ne de- 
n^andcnt guéres pour prix de leur fer- 
vice , que ta gloire d'être commandez. 
Les Gnomides leurs Femmes font pe« 
tites, mais fort agréables j &kur ha- 
bit eft fort curieux. 

Quant . aux Salamandres $ habitas^ 
enflammez de la Région du Feu 9 ils 
fervent aux Philofophes : mais ils ne 
recherchent ^s avec emprefTepient 
leur compagnie; Se leur Filles Se leurs 
Femmes fè font voir rarement. Elles 
ont raifbn (intcrrompis-je]) Se je les 
tiens quittes de leur apparition. Pour- , 
quoy ? (dit le Comte.) Pourquoy, Mon- 

ficur 
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fleur (repris-je)& qu'ay-je afiaîre de 
converfer avec une u laide bête que la 
Salamandre mâle ou femelle ? Vous 
avez tort ( repliqua-t-il ) c'eft l'idée 
qu'en ont les Peintres & les Sculpteurs 
ignorans r Lçs femmes des Salaman- 
dres font belles» & plus belles même 
que toutes les autres » puifqu'elles font 
d'un Elément plus pur. Je ne vous ea 

f)arlois pas , Se je pafibis fuccinâbement 
a defcription de ces Peuples , parceque 
vous les verres vous-même a loifîr Se 
&cilement fl vous, en avés la curioiîté* 
Vous ven'és leurs habits» leurs vivres, 
leurs mœurs» leur police» Scieurs loix 
admirables. Vous lèrés, charmé de la 
beauté de leur efprit encore plus que 
de celle de leurs corps : mais vous ne 
P^purrez vous empêcher de plaindre ces 
mîilrables » quand ils vous diront que 
leur ame eft mortelle » Se qu'ils n'ont 
point d'efpérance en la joiiiâlânce éter- 
nelle'de PEtre fuprême » qu'ils connoîf^ 
fent , Se qu'ils adorent religieufement. 
Ils vous diront » qu'êtans compofés des * 
plus pures parties de l'Elément qu'ils 
kabitent^ Se n'ayant point en eux de 

qua* 
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qualités contraires , puis c|u^ils ne font 
feit 

ce que ce' temps au prix de V 
faudra rentrer éternellement dans le 
néant. Cette penfée les aflige fort , & 
nous avons bien de la peine à les en 
confblèr. 

Nos Pérès les Philofophes parlant à 
Dieu ^ce à (ace fè plaignirent à luy du 
malheur de ces Peuples : 2c Dieu , de 
qui la miféricordeeft fans bornes, leur 
lévéla^ qu'il n'étoit pas impoffible dé 
trouver du remède à ce mal. Il leur 
infpira que de même que l'homme par 
l'alliance qu'il a contraftée avec Dieu i 
a été fait participant de la Divinité: 
Les Sylphes» les Gnomes, les Nym-t 
phes & les Salamandres » par ralliancc 
qu'ils peuvent contraéter avecl'hém- 
me, peuvent être faits participans de 
l'Immortalité. Ainfi une Nymphe , ou 
une Sylphide dévient immortelle 9 Sc 
capable de la Béatitude à laquelle nous 
afpirpns; quand elle efl: aiTez heureufe 
•pour le marier à un Sage : & un Gno- 
me ou ua Sylplie çeflê d'être mortel 
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dés le momenc qu*il époufe une de ûd$ 
Filles. 

De-là naquit l'erreur des premiers 
Siècles y de TiertuUien , du Martyr 
■^JuHin , de Ladancé, Cypricn» Clé- 
ment d'Alexandrie 1 d'Athenagore Phi. 
lofophe Chrétien , & généralement de 
tous les Ecrivains de ce temps*là. Ils 
i^voiçnt appris que ces Demy-hom- 
mes Elémentaires avoient recherché 
le commerce des Fillfcs : Se ils ont 
imaginé de-là» que la chute des An- 
ges n'étoit venue , que de l'aniourdonc 
ils s'étoient laifTé toucher pour le$ 
Femmes. Quelques Gnomes déB^ 
reux de devenir immortels , avoient 
voulu gagner les bonnes grâces de 
nos JFilles 9 & leur avoient apporté des 
pierreries , dont ils font gardiens nà-» 
turels : Et ces Auteurs onr^rû , s'ap- 
puyans fur le Livre d* Enoch mal-en-« 
tendu > que c'étoit les pièges que les 
Anges amoureux avoient tendus à la 
chafteté de nos Femmes. Au com- ' 
mencemçnt , ces Enfans du Ciel en- 
gendrérenc les Géans fameux ^ s'é-» . 
tant fait aimer aux Filles d^s Hom>T 
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mes ; 2c les mauvais Cabaliiles Jo* 
Ccph i ^ Pbilptt (çcmime tqof lc% 
Joifii ipiu:' igooraos^ ^ aprési çuj; 

;9us tes Am^^Vu^ V^S^lf nommé tout 
4P6etire> oiit dit ||fi^*lueq qttK)rige- 
oc & Macrobe > i me c*étoic des An^ 
KcSf (c n'ont pas içû que c'étoit lef 
Sjlplies & les autres Peuples des £«^ 
leaiens , oui ibus )e nom d'E^ufaos 
4'i^m f içinf dîftiîigu^ des Ënfana 
des Hompes. Qe qiême ce que les 
$a^e Auguftsii a eu la modeftie de ne 
point ^ider^ touçh^pt les pourfui^^ 
U% • que çeuk qn^OQ s^ppelloit Fapnet 
QU Satyrçs f faifpici^ auK Àfricainea 
4e ion tefnsf eft éclairej» par çç que 
jç viens de 4iîe, di) dj^r qu'ont t^ 
çps J^bii^ns des ËléiRei^ 4^ s'allia 
mvx i^ofsunes, coqqme du feul moyeq 
^^ FArvepir % l^IiqiiMrtidité qu*ils n'ont 
pas, 

Ak! nos Sages n*ont ^àfi d^îippu-f 
ter à Pamour des Femmes la chûtç des 
premiers Ânees i non plus cmê 4ç ^ôû* 
ipettrflf aflêz Tes Hoplites 4 V pw^Eui'i 
ce du Démon 9 pocir luy a^ib^er ce»- 
tçt les avantures des Nyn^pbc» ^ de^^ 

C Syl; 
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Syîphcs > dont tous les Hiftoriens font 
remplis. Il n*y eut ^jamais rien de cri- 
minel en tout cek. C^oit des Syl- 
phes qui cfaerchoiêiit à devenir im- 
mortels. . ' Leurs -lAnbcentés pourfui* 
tesf' bien loin de ftandalifer les Philo- 
fophes* rtoiis ont paru fi juftea, que 
nous avions tous refblu d'unxomnma 
âccofdV de rencmcer entièrement aux: 
Femmes; 8c de Ae'nous'adoiiiief'.qu'à 
immprtâlifer les Nymphes» & les Syl- 
phides. ' ' *' »- ' '* - 

O Dieu! (mcrëfcriay-je>-*itfcft-cc 
due j'ehtens? Jtilqa^ù'Và laf.....%^ Oiii; 
mon 
admirez 

ïes foiblc appas (e^pâflcnt en peu de 
jours, & font fuiiÇs de rides horribles, 
les Sages i)ofledcht>^s Beautez qui ne 
vieillirent jamais , & qu'ils ont U gloi- 
ife de rendre immortelles. Jtigez de 
rafnour & de la* recônnoifiândef dc^ces 
Maîtrfeflcs invifiWèsÇ & de quelle ar-' 
deur elles chdréherir â plaire âô Plrflo- 
fôplie charitable , qui s'applique aies' 

4tomc)îfcialifcr. ' ^ 
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Ah ! Moniîeur 9 je renonce ( m'é- 
*criay-jc encore unt^is. ).Ouy9 mofi 
Fils , (pourfuivit-il dcrcchct , lans 
me donner le loifir d'achever^); Re^ 
nonces aux inutiles .& fades ; plaifirs 
qu'on peut trouver wec les Femmes i 
la plus belle d'entr'elles eft horrible 
auprès de la moindre Sylphide : aucun 
dégoût ne iuit iamais nos fages em- 
braâemens. Miferables ignorane ^ que 
vous êtes ^, plaindre de ne pouvoir, pas 
, goûter \ç$ voluptés Philoibphiqiies. 

Mifçrable Comte de^ Gabalif (19* 
terrpiqpis-je i d'un accent mêlé de 
colère» . .^ l de compaflioii) me iaiile* 
rez-vous rdire enfin , que je renonce. 4 
cette iàgolTe inrenféei.que je trçflgjy^ ri^- 
dicule qettç. vifionnair^i : philprophie i 
que je détefte ces at>omimbles einbrafr 
iemeiis qui vou» miçlc^t, à des phantô- 
mcs i .' & que. je trça^ble/pQiir vous , quq 
quclqu'uqq de vos prétendues Sylphi? 
des ne fehâie de vpU$ ^porter d^ns 
le^ Ën&rs au milieu 4e vps tranCpPrts > 
de peur jcpx^n au0iv]{HC>nnéte homme 
que voMSs'appcrçoiyç àila fin de h;Cot 
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lie de ce zélechknérique, &nefaflè pé^ 
nitence dhincriiMl fi grand. 

Obt ohf (répondit- il en reculant 
trois pas» 2c me r^ardant d'un oeil de 
colère ) malheur à vous eiprit indoci-i» 
le! Son a&ion m'éfraya, ie V^youe : 
mais ce fut bien pis» quana je vis que 
s'éloignant de moy , il tira de ià po« 
che un papier, que Centre voyois de 
loin y qui etoit uffcz plein de caraâé- 
res> que je ne pouvois bien dilcemer\ 
Il lifoit attentivement! fe chagrinoit» 
& parloit bas. Je crûs quM évo* 
quoit quelques Elprits pour ma mi- 
ne, êc je me repentis un peu de mon 
séle inoonfîdéré. Si j'échappe à cette 
avanture (difins-je) jamais Cabalifte 
ne me iera rien. Je tenois les yeux 
iur lùy comme fur un Jugé qui m'al^ 
loit con^unner à mort ; quand je vis 
que ion viftge redevint (êrein. Il 
Vous eft dur, (me dit-il en riant 8c re- 
venant à moy) il vous eft dur de r6- 
Igimber contre l^^illon* Vous éttt 
un Vaifleau d'éieûion. Le Ciel vous 
« deftiné pour être le plus grand (lai- 
briiâc de vôtre Siècle. Voicy la fi- 
gure 


gpue de VQOfe Nativité qui ne peut: 
manquer. Si ce n^eit pat nutintcnanc 
& par mon entremit, Ce fera quainl 
il plaire à vôtre Satome retrogra* 
de. 

Ah l fi )\j k deveoS- Sage ^ (luy dis- 
)c) ce ne liera jamais que par l'entre* 
mife du Grand Gabalis, mais i parler 
franchement! j*ay bien jair quM ièra 
mal-aifé . » que tous puiffiez me flé- 
chir à la galanterie Philoiophiqua 
Seroit-ce» reprit-^il) que vous fe- 
ries ainb mauvais Phyficien » pour 
n'être pas perfuadé de l'exiftence de 
ces Peuples? Je ne lay, ( reprisage) 
mais il me fembleroit to&jours que ce 
ne iêroit que Lutins traveftts. En 
croirez-vous toujours plus i vôtre 
nourrice , ( me dit*il } qu*à la raiibn. 
naturelle ;* qu'à Platon ^ Pythagoret 
Cclfe, PfeiliunsîProcle) Porphyre» Jam- 
blique» Plotin, Trifînegifte» Nollius» 
Domée» Fludd^ qu'au urand Philippe 
Auréole, Théo]^hrafte Bombaft, P^ra* 
cclfe de HoneinHcm: qu'à tous nos 
Compagnons» 
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ijei vecsi^n croimis, Monficot» fré^ 
pOQdis*je) autant»' de plus que toud 
Ces gen$4à: Mais» mon cher Mon* 
fieur, ne pourriez-vous pas ménager a- 
vec vos Compagnons , que je ne feray 
pas obligé de me fondre en tendreflê 
avec ces Démoifelles Elémentaires ? 
Hélas 1 [reprit- il] vous êtes libre 
fans doute > & on n'aime pas > fi on ne 
veut; peu de Sages ont pu fe défendre 
de leurs charmes: mai$ il s'en eftpour* 
tant trouvé > qui fe refervans tous en- 
tiers à de plus grandes chofes, [ cora- 
mç vous faurcz avec le temps ] n'ont 
pas voulu faire cet honneur aux Nym- 
phes. Je feray donc de ce nombre f re- 
pris-je i auffi-bien ne faurois-je me ré- 
foudre â perdre le temps aux cérémo- 
nies que jrayoiiydireà un Prélat, qu'il 
faut pratiquer j pour le commerce de ces 
Génies. Ce Prélat ne fÇavoit ce qu'il di- 
foit [dit le Comte J car vous verrez un 
jour que ce ne font pas-là des Génies ; 8C 
d'ailîcursjamais Sage Remploya ^ ni cé- 
rémonies, ni fupemition pour la fami- 
liarité des Génies 1 non plus que pour 
ks Peuples dont nous parlons 

Le 
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Le Qa^lifl^ xi?agic que pm; le$ {>riQ- 
.<:ipes de. la Nature ^^$c fi quelquefois on 
trouve dans no$ Livres des: paroles é*. 
tranges, cies cai^éres iSc des fuffutni* 
gaciqnis ; ce ncA ^ue pour cachci;. aux 
igoorahs les Principe^ ,Phyfiquer A d-^ 
mirez le (implicite; 4^^ la Nature en tou- 
tes {es, jopérAtions mçrveilleufes l Se 
dsLO^ cette jÇmplicité une harmonie ^ Se 
un concert {i grand, iiiuftç» &fin^cç(i 
faire » qu*il vous fera revenir f malgré 
yous 9 . de vos foiUos imaginations. Ce 
c}ueje vais vous dire» riouç l'apprenons 
à ceuxde nos Ùifciples, que nous ne 
vouktf^ pasi laiflêr cou t-à- fait entrer 
dgnsie^San^aire de la Nature i Se que 
nous ,ne voulons- pourtant pas priver 
delaSoçiété des PcuplesElémentaires , 
ppur la cpmpaifiôn que pous avons de 
ces mêmes Peuples. 

Les Salamandres, comme vous IV 
YCt déja.peut-être compris^ font com- 
pofes d^$ plus fubtile;^ parties -dç. jff 
Sphère du Feu » ccMiglc^bées & organi* 
fées par l'aftiondu Feu Ùniverfel (dont 
je vous entretiendray quelque jour ) 
ainli appelle $ parce qu'il eft le prmcipe 

Ç4 de 
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de tout le» iatôiiveiikehi 4e li Utiiaàtél 
Les Sylphes de mèsûe tonit oomrioffil 
des plus purs Atomes de 1* Air , les Isylià^ 

Shes^ des pltts déliées partiel de l'Éaus 
des Gnomes, des plus fobtiles parties 
de k Terre. Il yavoitbettteottpdepro^ 
portion entre Adam te ces Créatures û 
parlâtes i parce qu'étant compoiSt deœ 
qu'il j aVOit de plus mlr dans les qua^ 
tre ElémenSf U rcnfennoit les perfo 
âioAs de ces quatre efpéœs de Peuplet^ 
&étoitlettl('Rovdatuiel. Maisdés-loît 
que Ion péché rcàt précipité d^ns les 
èxcrémehs des Elédcieitt f (comme vous 
Verrez quelqu'autreFois) l^larmome (ut 
déconcertée^ ÎBciln'eûtpiiisdepropor^ 
tiont étant impur 6c ttrraier, avec cet 
Yubftances fi pures 6e U fubtiles. 'Quel 
ireméde i ce àiâl ^ OMoimetit remonter 
ce luth , & recouvrer cette Souveraine» 
tépefduë? O Naturel pourquo^t'étu* 
die-t-on fi peu? Ne cotnprenes^voull 

es» mon Fils, avec quelle umpKcité la 
ature peut rendre à PHomme ces 
biens qu*il a perdus ? 

Helas ! Monfieur , ( reliquay-je ) je 
dis trés*igaoraat en toutes ces um* 

plicî-» 
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p&eMi. VL dk jHatemtst bien-ai(2 éy 
œie favatitf ttptiuil. 

Si on veut recouvrer PEitipire fiirles 
Sthmiaiidies : il faut parifier & exalter 
l'ËIéfiEiem du FeUf qui cft en nous » & 
releirer le ton de cette ctede relâchée. 
Il^i^ qtt*â concentrer le feu du mon« 
tde Mr* des mtroilrii concaves» dans un 
globe 4e vertv; 8c €?cA kj Partificc 
que Vùm les Anctens ont caché reli* 
deufement V 8c que le divin Théophra* 
fte a dédonveit. il (t î^nnç dam ce glo- 
be une poudre iblaire» laquelle s*écant 
purifiée dVlle-méme $ du mélange des 
autres Elâneas; 8c étant préparée félon 
PArt» devient en fortpiude teeds (bu* 
verainement propre à exalter le feu 
qm eft en nous i Sci nous &ire devenir, 

Kr manière de dire» de nature ignée. 
k ksrs le» habiuns de la Sphérè du 
Feu deviennent nos Inférieurs î 8c ravis 
de voir rétablir nôtre mutuelle har- 
monie 9 8c que nous^nous Ibyoïls mp- 
rrochâ dVux : il ont pour nous toute 
amitié quHls ont pour leurs fembla* 
Iblesy tout le refpeâr qu'ils doivent à 
l'Image 9 8c au Lieutenant de leur Créa* 
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cçur ; & tous 1^ foin^ > dont les pmt fii^t 
rc avifer ^ le défir d'obtenir de noi|$ 
rimqaonalité qu'ils n'ont pas. Il «ft 
vray que comme ils font plus fubtils 
que ceux des autres Ëlémens » ils vu 
vent trcs-lpng-tems j ainfi ils ncfepreC» 
fent psLS d'exiger des Sages l'immprta* 
lité. Vous pourriez vous accommoder 
de quelqu'un de cf^ux-ti* mon Filsj fi 
l'averfîon que vofi^ m'avez témoigné 
vous dure jufqu'à la fin : peut-être ne 
vous par^ermt-il jamais de ce que vpus 
craignez tant, 

* Il n'en feroit pas de même des Syl-» 
phes, de Gnomes > ^ des Nymplies^ 
Comme ils vivent moins de tems ils 
ont plutôt affaire de^nous :. au(E leur fa^ 
miliarité eft plus aifécàpbtenir, 11 n'y a 
qu'à fermer un verre plein d'Air con- 
^lobé, d'Eau ou de Terre f Se lelaiflcr 
expofé au Soleil un mois* Puis féparer 
les Ëlémens félon la fcience ; ce qui fur. 
tout eft très facile enTEau &en laTerr 
re. Il eft merveilleux quel laimant c'eft » 
que chacun de ces Élémens purifier» 
pour attirer Nymphes* Sylphes ÔcÇno- 
mes. On n'en a pas pris Q, peu que rien 

' tous 
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tous ks jours pendant quelque mois 'i 
que PiD^, voit dansJes Airs la Républi* 
que volante deis Sylphes ; Ics^ymphcs 
venir en foule au rivage ; & les Gardiens 
des tréfbrs étaler leurs richeflès. Ainfi 
&ns caraâéresjfans cérémonies/ans mots 
barbares» on devient abfolu fur tous 
ces Peuples. Us n'exigent aucun culte 
du Sage^ qu'ils favent bien être plus-no- 
ble* queux. Ainfi la vénérable Nature 
apprend à les Ënfans à reparer les Elé- 
mens par ks Ëlémcns. Ainfi fe rétablie 
l'harmonie. Ainfi T Homme recouvre 
fbn empire naturel > & peut tout dans les 
£lémenss fans Démonôc fans art illicite. 
Ainfi vous yoyez , mon Fils , que les Sa- 
lues ibnt phis mnocens que vous ne pen^ 
iez • Vous ne çie dites rien / 

Je vous admire 9 'Mdnfîeur , (luy dis-* 
je) &jeicommence à craindre que vous^ 
ne me i&ifiez devenir diftillateur. Ah i 
Dieu vous en garde, mon Enfant, (s'é- 
cria-t-il) ce n'eft pas à ces bagatelles-là,^ 
que vôtre Nativité Vous deftinc. Je 
vous défens au contraire de vous y a- 
mufer; je vous ay dit que les Sages ne 
montrent ces chofès qu^à ceux qu*ils ne 

veu- 
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Îçvkm pas admettre dans lear la^w^l 
^ous aurés tous ces avantages , &d^iii^ 
fimmcnt plus gloijeux & plusagréa^* 
blés , par des procéder bien autrement 
Philo(ophiquc8i Je ne vous ay décrit 
ces manières*, que pour vous éure voiif 
^innocence de cette Phiiofophie , 6C 
pour vous ôtcr vos terreurs paniques* 
Grâces à Dieu» Monfieurt ( rendis» 
je) je n'ay plus tant de peur que j'en a- 
vois tantôt. Et quoy aue je ne me dé- 
termine pas encore a racommodement 
que vous me propotôs avec les Sala- 
mandres } je ne laifle pas d'avoir la eu- 
riofîté d'aprendrç 9 comment vous avés 
dédbuvert que ces Nympbes & ces Syl-^ 
phes meurent. Vrayement, (repartit-il y 
ils nous le dtient » fie nous les voyons 
mourir. Comment pouvez-vons les 
voir mourir» (repUquay-je) puiique va« 
\re Commerce les rend immortels ? Cela 
feroit bon > ( dit*il ) ii le nombre des Sa* 
jges égaloit le nombre de ces Peuples; 
outre qu'il y en aplufîettfs d'entr'euz 
qui aiment mieux mourir querifquer 
en devenant immortels 9 d*£tre auffi 
malheureux» qu'ils voyent que les De*> 

qions 
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moQS le font. Ot& le Diable ^ui leur 
iafjixt ces fentiniens , car il n^y a rka 
qu'il ne fafle» pour empêcher ces pau» 
vres créatures de devenir isuDortelles 
par notre alliance. De forte que je re« 
garde9 $c vous deyet régardert mon Fils ^ 
comme une tentation trés^peraideufe 
& comme un mouvement tr^^peu cha* 
litablc^ cette averfion que vous y avez. 

Au fiirplus 9 pour ce qui rc|^e la 

mort dont vous me parlés. Qii cll-ce 

qui oUigoi TOiacte d'Apollon dç dire» 

que tous ceux qui parloient dans les 

Oracles étoient morteb auffi4>ien que 

luy 9 comme Porphyre le rapporte? Et 

que penfez^vous que voulût dire cette 

voi3r9 qui ftit entendue dans tous les ri« 

.v^es d'Italie; £c qui fit tant de frayeur à 

tous ceux qui Ce trouvèrent fur la Mer? 

LE Glil^D PAN EST MORT, 

Oétoié les Peuples de rAir9 qui don- 

noient avis aux Peuples des Eaux 9 oue 

le prcfùkr fie le plus âgé des Sylpbcf 

renoic de mourir. 

Lorioue cette voîxfutentcnduë( luy 
jéîs^je) il me fêmble que le Monde ado* 
roit P» fie Ici Nymphii. Ces Me£- 

liciirs^ 
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fieurs 9 donc vou$ me prêchez ïc cx>iii- 
merce» âtoient dooç les &ux Dieux des 
Payens« ., . 

llcft vmy, monKils» (reparck*il) Les 
S^e$ n'ont garde de croire que Je Dé- 
mon nit' jamais eu la puifTance de fc fai- 
re ^omn Ilefttrop;malheureux&;arop 
fbihlc^ pour^voir jwiais eu cepWfir Sc 
cette autorité. Mai$ il a pu p^fuadcr 
ces hptes d^ £Iémens« de feimomrer 
aux Hommes > Si.dfnÇ^fyirt dn^flêr des 
Templc3:i '& par j^^mn^tioA naturels 
le <}ue; fhftcuiï d'cu^a iiir PËlement 
qu'il habite i .ils troul>loient l'Air & la 
Mer> ébranloicntJa Terres ficdirpen* 
£>icnt les t'eux duCicl.à leur faotaiiie : 
de ibrte qu'ils n'av.Qieoc pas grand' pei* 
ne àétre.pris,pourdes DivinioÀy tao* 
dis x}uib lô Souverain Etre négligea Je 
^alut del NationsC/Maii île. Diable . n't 
pas xogû ^/i^ malice tout l'àvàotage 
qu'il on efpéroit : ^x, il leit arriré-de^Ià 
que Pan» les Nyoï^j^ej» & les autres 
Peuples Elémentaire^ :^ ayant trouvé 
moyen de chaqgei: ce commcroelde 
culte iea tommerce d'amour ; (c^r il 
voui fi^uvie^t bien que chœ Ici An** 
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c;îerii, pan étoit k Roy de ces Dieux f 
qu'ils 'nommoient Dieux Incubes, fie 
qui recherchoienc fort les Filles) plu- 
fîeurs des foyens font échappez au Dé* 
moh, 6c ne brûleront pas dansles Enfers. 
Je nevousentenspà^^ Monfîeùr, [re- 
pris- je] Vous n\ivc2 garde de m'tn- 
cendre Xcontmua-t-il en riant, & d'un 
ton fiioqueur} vôid' qui vous paflc 9 & 
quf'paflèroit aùffi cous vos Doârcurs, 

?UÎ 'lié 'ikvcnt ce que c'eft que la belle 
liy^qué. Voicy île grand Myftérc de 
toute cette partie de FfaUôfbphie qui 
rç^fde les- felànens : & ce qui feure- 
nient ôtera [fi vous avez; un peu d a* 
ûiour pour vous^-même] * cette* ïé^u- 
gnande fipeuPhilofophiquej cj^evous 
me tééaoignet toiitâujëurd'îiuy/ ^ * 
" Sacîicz donc jiriop Fils > & n'allez pas 
dîvul^ct ce grand *;Arcane à quelque* 
indigné ignorant. SgîcHèz que iébtnme 
lesï^l|rhc$ acqurértàt.ÙTieAmeîfnihor- 
tcllç , par l*alliaiitet<jïi'îîs corttraftéiit â-^ 
vcc lés* Hônime^ qtn font prédéÔinèz : 
de même lés/'Hcn^nircs' qui' • n'ont 
point de droit à'Ia* gloire éteVnel^' ces 
• ji, m 

* * Jermê à$ Vjirt » pottr dire, ^9cnt. 
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utforcùijez à qui l'immoralité n*cft qu'uq 
avantage funeftc ; pourlefquekleJMc^ 

i^ n'a point été cnToyè 

Vous çtcs doncja&niftesauffî, McCn 
ûaxn \^ Cablifkcs / ( interrompis- ». ) 
Nous àe favons ce aue c'eft , mon En- 
fant t (repritril bfoi^ucmcnt) & nous 
dédaijuions de noi|s mformer , en quoy 
cpnfiftGQt les feâes diférçntçs ^ oç les 
diverfes Relisions^ dont les ignorans 
^infatuënt. Nous*nous eb tenons 4 
l'ancienne Religion de nos Péies let 
PhilofopKes, de laquelle il fâud^ biei^ 
queje vous inftruifê un jour» Ma» pour 
reprendre notre propos : ces hommes de 
qui la trifte immortalité ne ieroit qu*vi-! 
ne étemf lie infortune} ces malheiireua; 
En£ins, que le Souveran Père a q^U<^ 
gés 9 ont encore la reflourçe, qu^ils peu- 
vent Revenir mortels en s*aUiant avec 
les Peuples Ëlémenuires. De forte que 
vous voyez 4^ les Sag^ ne rifqueni 
lien pour Pétemité ; s*ils fontprédeftif 
nez 9 ils ont le plaifîr de mener au Ciel 
(en quittant la prifon de ce corps ) la 
SylpHide, ou la Nymphe qu*ils ont m|« 
mortaliiScs 2c a^ils ne font pas préde^ 

^^ ûi- 
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. fiinesj; le commerce de la Sylphide rend* 
leur ;iifiie morcdle» & les délivre des 
. horreurs de la fecoade mort. Aiofi le 
DéiDqa fe viç échapper tous les Payens 
qui s'allièrent aux Nymphes. Àinu les 
Sages pu )e^ anus des Sages à qui Dieu 
nous infpire de communiquer quelqu'un 
des quaprè fècrets Eiémemaires ( que je 
vous ay appris à-pea*fpré$): s'afranchii^ 
fent du péril d'être damnés. 

Sans mentir^ Mdnfîeur^ ( m^écriày-je, 
n'ofant Je remettre.. c;tin>auvaiiè hu- 
.meur > • & trouyant:à propos de diférer 
(de hiy dire à plein ifies^fentimens , juf- 
qu'à-cq qu'il m'eût découvert tous les 
tecrets 4c ia Cabak^ quQ je iugeay bien 
par cet échantillon devioir être fort bi- 
zarres &. récréatifs );iWis mentir! vous 
poull^^ l:|i^n avant H fageâe , & vous a- 
ves cu raifon de dire , que cecy paflcroit 
tous nos Do£teurs.|e<;roy même que 
cecy palîçrpit tQus^,n0S:Magiftrajts î 8c 
. V^^ s'iispppu voiçpt(il.éçiwvrir qui. fo>it 
ceux qui ^échappenf avj Pén^Qn ^ar ce 
moyen i-'qçôimc l'ignorance fsft iui<iué» 
ils prcT\dx^kr\t If s ijî^érlts dû Diable 
contre ^ccf .fugitifs, & leut; fçroient mau- 
vais pârty. D Auffi 


4^ SeîoniEnïfetkft;' 

A uffi €ft-C€ pour delà ( tèprit fe Com- 
te) <jue je vous ayrctémmahdêi & que 
je= ^bus cotntnahdé faintcment le fc- 
it^çt.^Vos Juges ^lit étranges Uils coq- 

^ damnent une; àâibn ^tre^iiitiôcencc 
comtUeun crime trés-nbir. iQ^dtHebar- 
bmèf d'avow* ftitlM'ûfcr cès^ diélix Prè- 
ti-éi:, )[ju€f Itf PrititéMé lâMMîld'é^dita- 
îTi(Mficonnus:^^ui'litoient ciirxtràcûn la 
Sylphide l^efpacé de quàfaiiite 'ans^! 
Qdëild inhumftnité d^avoii* ^ît?ftiôurîr 

. Jeanne Vérvillitr qui avoit travaillé à 

' immortalîfer'tïn 'Gnome aurant*^trén- 
tt fiximl • Et kjueMe ighoranfce' à: Bodki 
de la traiter dt Sorcière ; de j^rcrtâlt fU- 
j^t dt {bn^avànfure , d'autôrifer ;lès chi- 
mères po{)ulaire8 touchant les'préteii- 
dus Sorciers ,"' par un livre àuffi imper- 
tinent que celiiy de fa République cft 
raifonnable! ' ^ --• ' » 

Mais il cft'tàwl, -8c je ne p^enàjiias gar- 
de îtjue voùi n*Si*és pis enfcdfè mangé. 
•C^eft donc poufVoûs, que yoûs parlés, 
Mônfièurj (Itiydisje) car pour moy 

. je ; vous écotfféray jufqu'à dcmiain (ans 
incommodité;* ^An pour inoy , (repiîÉ- 
il en riatït, £ç. marchant vers la porte^ 
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il pa;t>it bien que vous ne favés guéres 
ce que c'eft que Philgfophie. Les Sagei 
ne mangent que pour le plaii^r , .& ia« 
mais pour la neceflîté. . J'avois une idée 
toute contraire de la Sageflc ( repli* 
quay- je) jecroyois que le Sage ne dût 
manger que pour fatisfaire à la neceffî'- 
té. Vous vous abufîés , ( dit le Comte) 
combien penfés-vous que nos Sages 
peuvent durer fans, manger ? Que puis- 
je (avoir, ( luy dis-je. ) Moïfe & Elic 
s'en pafférent quarante jours, vos Sa- 
ges s en paflent, fans doute > quelques 
purs moins. Le bel cfort que c6 (croit, 
"[reprit- il.] Le plus favant Homme 

3ui fût jamais , le Divin , le pre(qùe a- 
orable Paraçelfe aflure , qu'il a vu 
beaucoup de Sages , avoir pafl'é des 
vingt années (ans manger quoy qud ce 
(bit. Luy - même avant qu'être parve- 
nu à la Monarchie de la Sageffe > dont 
nous luy avons juftemènt déféré le 
Sceptre, il voulut eflàyer de vivre pi u^ 
£eurs années en ne prenant qu'un dcr 
my-(crupule de Quînte-E(îènce Solai- . 
re. Et fî vous voulés avoir le plai(îr de 
feirc vivre quelqu'un fans manger, 

I> z vous» 


I 

\ 


i^8 Second Entretien 

vous n'avez i^u'à préparer k Terre» 
comme j'ay dit qu'on peut la prétarer ^ 
pour la fociéié des Gnomes. C^ttc 
Terre appliquée fur le nombril , & te- ' 
nouveilée quand elle eft trop feichc» 
fait qu'on fe pafle de manger & de boi- 
re lai^ nulle peine : ainli que le vcri- 
dique Paracelfe dit en avoir fait Pe- 
preuve durant fix mois. 
^ Mais. Tufage de la Medccme Ca- 
thalique ~ Cabaliftique nous afranchit 
bien mieux de toutes les néceffitcz 
importunes, à ,quoy la Nature aflu- 
jcttit les ignorans. Nous^ ne man- 
geons que quand il nous plaît î & 
toute la. fuperfluité des viandes sV 
vanoiiiffant par la tranfpiration ' infen- 
fiblc, nous n'avons jamîiis honte 
d'être Hommes. Il fe tût alors, 
voyant que nous éciqns prés de nos 
gens. Nous allâmes au Village pren- 
dre un léger repas, fuivant la cou- 
tume des Hcros de Phi|pfophic. 
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TROISIEME ENTRETIEN 

Sur les Sciences Secrètes. 

Après avoir dîné , nous retotimâ- 
mes au labyrinthe. J'cftois^ rêveur, 
& la pitié» que j'avois de* l'exnav agen- 
ce du Comte, de laquelle* je jugcois 
bien qu^il me feroit difficile dt legue- 
rir , fti^-empéchoit de me divertir de 
tout ce qu'il m'avoit dit , autant que 
j'aurois fait , fi j'euflc cfperc de le rame- 
ner au bon fcns* Je cherchois dans 
Vantiquité quelque^chofc à luy oppo- 
icr, ou il ne pût répondre; cardcJuy 
alléguer les femimens de PEglifc , it 
m'avoit déclare qu'il ne s'en tcnott 
tju'à Tancicnne religion de Ils Pcrcs 
les Philofophes ", & de vouloir con- 
vaincre un Cabalifte par raifon , IVn- 
trcprifc eftoit de longue haleine : ou- 
tre que je n'i^vois garde de difpiTtcr 
contre un homme de qui je ne fçavois 
pas encore tous les principes. 

Il me vint dan^ l*éfprit que ce qu'il 
m'a voit dit des faux Dieux 5 aiifqaels 
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il avoit fubftitué les Sylphes , & les 
autres peuples élémentaires , pou voit 
cftrc retuté par les Oracles des Payens, 
que l'Ecriture traitte par tout de dia- 
bles , & non pas de Sylphes. Mais 
x:omine je ne fçavoiç pas fi dans les 
principes de fa Cabale > le Comte n'at- 
tribuëroit pas les réponces des Ora- 
cles à quelque caufe naturelle j Je crûs 
qu'il feroit à propos de lu y faire ex- 
pliquer ce qu'il en penfbit. . 

Il me donna lieu de le mettre en 
matière, lors qu'avant de s'engager 
dans le labyrinthe, il fe tourna vers 
le jardin. Voila qui eft aflêz beau ( dit-^ 
il ) & ces ftatuës font un aflez bon 
effet. Lp Cardinal ( repartis-je ) qui 
les fit apporter icy^ avoit une ima^- 
nàtion peu digne . de fon grand gcnie. 
Il croyoit que la plus-part de ces jBgu- 
Yts rendoient autrefois des Oracles: 
& il les avoit achetées fort cher, fur 
ce pied-là. C eft la maladie de bien 
des gens ( reprit le Cotnte. ) L'ignoran- 
ce tait commettre tous les jours une 
manière d'idolâtrie très - criminelle ; 
pûifque l'on confcrvc avec tant dç 

loin 


fbiOt&. quTJpï^ tieni^^^prjeçieus les Jdo* 
les )^oQp l'ogxjpiCi guc le diable s'çfl 
autrefois feryy cour fc faire adorer. O 
Diçu ne , fçaura r t - on jamais dans ce 
monde» que. voi^ zvçz de$ la naiilan- 
ce. des fiecles prpcipité vos ennemis 
fous Tefcaheliè \dç. V;9$ pieds: & que 
vous xenez, les ' . O.emons prifqnniers 
fous .la terre V dans. le tourbillon des 
ténèbres?* Cette çuriofité fi peu Ipiia- 
ble , d'afiembler ainfi ces prétendus 
organes des detnqnis^ pourroit deve* 
nir innocente (mon iils) fî Ton vou- 
loit fè laifier perfuader qu'il n'a jamais 
efté permis aux Anges de ténèbres » de 
parler dans les Oracles. 

Je ne croy pas (interrompis -je) qu'il 
fut aife d'établir cela parmy les Cu- 
rieux : mais il Ip feroit peut-eftre 
parmy les efprits forts. Car il n'y a pas 
long-temps qu'il a elle décide dan$ 
une conférence faite exprès fur cette 
matiqce » par des tfprits du premie^ 
Ordre ;, qi^e tous ces prétendus Ora- 
cles nettoient qu'une fupçrcherie de 
l'avarice des Prêtres Gentils > ou qu'un 
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artifice de la Politique des Souverains^ 
Eftoicnt' ce (dit le Comte) les Ma* 
hometans envoj^ez en AmbaiTade vers 
voftre' Roy qui tinrent cette confèrent 
ce, & qui décidèrent ainfî cette que- 
ftion ? Non , Monficur [ refpondis-je. ] 
De quelle Religion font donc ces Mci- 
fîcurs-là [repliqua-t*il] puisqu'ils ne 
content pour rien ^Ecriture Divine^ 
qui fait mention en tant de lieux , de 
tant d'Oracles diffcrens? Et principa- 
lement des Pythons, qui faifoicnt leur 
refidence, & q^ii rendoicnt leurs ré- 
ponces dans les parties deflinées â la 
multiplication de Pimage de Dieu ? 
je parlay [ repliquay-jc J de tous ces 
ventres difcoureurs, & je fis remar- 
quer à la <^ompagnie que le Roy Saiil 
les avoît bannis de fon Royaume » ou 
il en trouva pourtant encore un la veil- 
le de fa mort . duquel la voix eut l'ad- 
mirable puiffance de reffufciter Samuel 
à fa prière & à fa riiine. Mais ces fça- 
Vzns hommes ne laiflercnt pas de déci- 
der» qu'il n'y eut jamais ^'Oracles. 

Si l'Ecriture ne les^touchoit pas [dit 
le Comte ] il falloit les convaincre par 

toute 
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toute l'Amiauité 9 dans laquelle y 
eftoit facile de leur en ^ire voir mil* 
le preuves tnerveilleufes. Tant de 
vierges enceintes de la deftinée des 
mortels , leiquelles enfantoient les 
bonnes & les mauvaifes avanturés àt 
ceux qui les confultoient. Que n'allé- 
guiez vous Chryfoftpme , Origene» 8c 
Oecumenius i qui font mention de 
ces hommes divins > que les Grecs 
nommoient Eti^aftimanares y de qui lé 
ventre prophétique articuloit des Ora- 
cles fi fameux. Et fi vos Meflicurs rfai- 
mentpasl*Ecritùre, Scies Pères» ilfiil- 
loit mettre en avant ces filles miracu* 
leu(es , dont parle le Grec Paufanias ; 
' qui fe changoient en Colombes > êc 
ions cette forme rendoient les Oracles 
célèbres des Cohmbes Dondoniâes. Ou 
bien vous pouviez dire à la gloire de 
voftre nation , qu'il y eut jadis dans 
la Gaule des Filles illuftres , qui £t 
metamorphoibient en toute figure » au 
gré de ceux qui les confultoient > & 
qui, outre les fameux Oracles qu'el- 
les rendoient , avoient un empire ad- 
mirable fur les flots , &: une authorité 
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fklutatre fur les plus incurables màla<t 
dîcs, Oii eût tmittç tf^utes ces belles; 

Êreuves d'apojcripliés (luy dis •je.) 
il-ce que IWntiquité les rend fufpe- 
ftes.^ (reprit-il.) Vous n^avie? qu'à 
leur alléguer les Oracles^ qui fê ren^^ 
dent encor tous les jours. Et en quel 
endroit du monde ? (luy dîs-jç.) A 
Paris /(reliqiia-t^il) à Paris ! m*é- 
criay-je. ( Oiiy à Paris ! contnua-t-il . ) 
Vous eftes Maître en Ifraël , ôc vous ne 
fçavez pas cela ? Ne confulte-t^oQ pas 
tous les jours les Oracles Aquatiques 
dans . des verres d'eau ; ou dans des 
baffins ; 8c les Oracles Aériens dans 
des miroirs 2c fur la main àcs vierges ? 
Ne recouvrer t-on pas des chapelets 
perdus , 8c des montrçs. dérobées? 
N'apprend-on pas ainfî des nouvelles 
des païs lointains»^ Ôc ne voitron pas 
fes abfens? Hé Mopfîeur ! que me con** 
tez-Vous là? (luy dis-je.) Je vous 
raconte (reprit-il) ce que je fuisUcur 
qui arrive tous les jours; àc dont il 
ne feroit pas difficile de trouvei: mille 
témoins oculaires. Je ne croy pas celât 
Monfieur(repartis-je.) L*es MagiArats 

fc- 
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' faroienc quelque exemple d'une ^ârioa 
(1 punifraDle> 6c on ne ïouf&iroit pas. 

que r Idolâtrie, Ah que vous elles 

prompt! (interrompit le Comte,) Il 
n'y a pas tant de mal que vous penfez 
en tout cela : & la Providence ne per- 
mettra pas qu'on extirpe ce relie de Phi^ 
lofbphie, qui s'efl: fauve du naufrage 
lamentable qu'à fait la vérité; S*ilrefte 
encore quelque vçftige parmy le peu- 
ple de la redoutable puiflance des 
noms Divins ; feriez- vous d'avis 

. qu'on l'effaçât ? & qu^on perdît le ref^ 
pe£b, & la reconnoiflance qu'on doit 
au grand nom AGL»Â qui opère tou- 
tes ces merveilles, lors mefme qu'il eft 
• invoqué par les ignorans , & par les 
pécheurs : & qui feroit bien d'autres 
miracles dans une bouche Cabalifti- 
que. Si vous çuffiez voulu convainc 
cre vos Meflieurs de la vérité des Ora- 
cles; vous n'aviez qu'à exalter voflre 
imagmation , & voftre foy : & vous 
tournant vers l'Orient crier à haute 
voix AG....Monfîéurs (iriterrompis-je) 
je n'avois garde de faire cette efpece 
d'argument, à d'auifi honneftes gens 

que 
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que le font ceux avec <}ui J'eftoîs ; ik 
m'eufTent pris pour phanatique : car 
s afleurémenc ils n'ont point de fby en 
tout cela; & cjuand j'eufTe fçeu l'opéra- 
tion Cabaliftique dont vous me par- 
lez , elle n*eut pas reiiflt par ma bou* 
che^ \y ay encore moins de foy qu'eux. 
Bien Dien ^ dit le Comte fi vous n'en 
avez pas, nous vous en ferons venin 
Cependant fî , vous aviez crû que vos 
Meifieurs^ n'eujQent pas donné créance 
à ce qu'ils peuvent voir tous les jours à 
Paris: vous pouviez leur citer une hir 
ftoirc d'allcz. fraiche datc.^ Li'Oracle 
que Celius Rhodiginus dit qu*il a veu 
luy même, rendu fur la. fin du ficelé 
pafie » par cet homme ottraordinaire» 
qui parloit , 8c predifoit l'avenir par 
le mefme organe que l'Eurycles de 
Plutarque. Je n'cuflc pas voulu ( répon- 
dis-je ^ citer Rhodiginus ; la citation 
eufteftépédantefqup; Se puis on n'euft 
pas manqué de me dire que cet hotn-» 
me eftoit fans douce un démonia- 
que. 

On euft dit cela tres-monacalcmcnt 

( répondit-il. ) Monfieur (intcrrom- 

/ . pis- 
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{lis-jc^ malgré Paverfîon Cabaliftique 
que je voy que vous avez i)0ur les 
Moines > je ne puis que je ne ibis pour 
eux en cette rencontre. Je croy qu'il 
n'y auroit pas tant de mal à nier tout-» 
à irait qu'il y ait jamais eu d'Oracle , que 
de dire que ce n'eûoit pas le Démon 
qui parloit en ejux. Car enfin les Pères 
& les Théologiens..... Car enfin (inter* 
rompit*il} lés Thciologiens ne demeu- 
rent-ils pas d'accord que la fçavante 
Sambethe la plus ancienne des Sybi- 
leseftoit fille dteNoé? ne! qu'importe 
( repris-je. ) Plbtarque ( xe^liqua-t-il ) 
ne dit-il pas que la plus ancienne Sîby- 
le fiit la première qui rendit des Ora* 
clés â Delphes ? Cet efprit que Sambe- 
the logeoit^ dans fon fein n'eftoit donc 
Îas un Diable , ny fbn'Apollon un faux 
>ieu : puifque .l'idolâtrie ne com- 
mença, que long- temps après la divi« 
fion des langues : & il (êroit peu ^rray- 
femblable d'attribuer au Père de men- 
ibnge les livrez Sacrez des Sibyles » & 
toutes les preuves de la véritable Re* 
ligion que les Pères en ont tirii^* Et 
puis y mon enfant ( continua- 1- il en 

riant ) 
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riant ) il ne vous appartient pas de 
rompre k mariage qu'un grand Cardi- 
nal a fait de David & de la Sibyle » ny 
d'accu fer ce fçavant perfonnage d'avoir 
mis'en paralelte un grand Prophète 9 
&: une tnalheureufe Ëner£;amene, Car 
ou David fortifie le témoignage de 
la Sibyie , oli la Sibyle affoiblîtTautho- 
ritédeDavjd. Je vous prie, Monfîear 
(interrompis -je) reprenez voftfc fe* 

' rieux. . _' /'!"./ "■•'•.. 

Je le yeux bien [ dit-il ] à condition 
que' vous ne m'âcçufiez pas de TcAtc 
trop. Le Demdn à jvoftre avis, cft-il 
jamais divifé de lùy-même ? 6c eft-il 
<Judquefois conére fcs interefts? Pour- 
qûoy non ? ' [ luy 4is-je. ] Pourquoi 
non? [dit-ilj Parce que celuy que 
Tertulien a h heureufement & fi ma- 
gnifiqtiement apellé la Raifbn de Dieu 
ne le trouve pas à propos. Satan ne 
s'eft jamais diviféc de luy-même. Il 
s'enfuit donc, où que le Démon n'i 
jàmà^ parlé dans |és Oracles,' ou qu'il 
n*y a jamais parlé contre fes interefts. 
n s'enfuit donc que fi les Oracles ont 
parlé contre . les interefts du Demoo , ce 

n'c- 
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n^eftoit.pas le Démon qui parloit dans 
les Oracles, Mais Dieu nVt-il pas pu 
forcer le Démon [kiy dis-je] de rendre 
témoignage à la vérité & de parler con- 
tre luy-même? Mais [reprit-il] fi 
Dieu ne l'y a pas forcé? Ah! en cecâs*» 
là: [rcplrquay-ieyvoùs aurez l>lus de 
raifotî ^ûe les Moinek ' '\ 

Voyons-le donè [^pourfuivît-il,] & 

Eour procéder invinciblement & de 
onne foy : je ne veux pas amener les 
témoignages des Oracles que les Pères 
de rtgliie raportenti quoy que je. fois 
perftiidé de la vénération que Vous 
iavez pour ces grands homimes. Leur 
Religion & Pintefeft qu'ils âvoient à 
Pafl&ue , pourroit les avoir prévenue, 
& leur amour pôiir la vérité pourroit 
avoir fait 1 que la voyant aflez pauvre 
& 'ificz nue dans leur ficelé , ils autôient 
emprunté t>aur là parer, quelque ha- 
bit & quelque ornement dû mienfbngc 
mefine*: ils eftdient hom^ics^^ôc us 
peuvent par coVîféqùcnt, fuiv^fat la 
maxitne du poëtëde la Synagogtfe 
avoir efté témoins infidèles. , 
Je Hray donc prendre un homixiie qui 

ne 
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iiC peut eftre fufpeâ: en cette caufe : 
Pâyeni Se Fayen d'autre cfpece que 
Lucrèce, ou Lucien. ou les Epicuriens, 
un Payen in&tué qu'il t& des Dieux 
Hc des Démons fans nombre » fuperfU- 
tîeux outre mefure, graiid Magicien» 
ou fi>y difànt tel» & par confequent 
grand Partiian des Diables, c'eft Por- 
phyre. Voxcy mot pour mot quelques 
OnuJes qu*il raporte. 

ORACLE. 

Bj/i au dejfus du feu cik/b uni flamme 
iu€9nt^titk , toujours étinciUante , fiurcê 
de la vie % fontaine de tous les eftres , &prin^ 
0fe de tûmes chofes. Cette Flamme frodttit 
têttt^ tt rien ne Petit que ce quelle con fume. 
Elkfe fmt ionnoUrepar elle même ; ce feu ne 
petit eftre contenu en aucun lieu y il eftfans 
tofps tf fans matière^ il environne les Cieux% 
& il fort de Itty une petite étincelle qui fait 
tmtt U feu du Soleil 9 de la Lune» ^ des 
EftoikSé VoiU ce que jejçay de Dieux ue 
cherche pas â en ff avoir à^afuantagey car cela 
ft^e ta portée y quelque jage que tufois. Au 
fi^et f fâche que Phomme in^ufle ^ mecbaut 
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lie peut fe cacher devant Dieu. Nyaârejfenf 
0xcuje ne pettvem rien déguifer à fuyeux 
ferçmàs. Jout eftflem de Deiu^ Ùieu eftpar 

S9Ut. 

Vous voycat bien ( mon fils ) que cet 
Oracle ne ient pas trop fon Démon. 
Du moin (répondis-je) le Démon 7 
fort -aflez de fon caraâere : En voicy 
un autre (dit il) qui prefche encore 
mieux. 

ORACLE. 

Il y a en Dieu une immenfefrefendeur de 
fiammei le cetur ne doit pourtant f^ craindre 
de tùucher à ce feu adorcÀle \ ou d?en eftretou^ 
chi ; il ne fera point confumépar ce feu fi doux^ 
dont la chaleur tranquille 9 &paifiUey fait 
la liaifon^ Phartfonie ^ &la durée du monde» 
Rien ne fuhji^e jue par ce feu , qui eft Dieu 
mefme. Perjônne pe Pa engendre\il efijans 
ntereitffaittoutf &on ne luy peut rien 4f' 
prendre: ilefl inébranlable dansfts 4^ffeinSf 
firjon nom éfi ineffable. Voila ce quec^efi qu% 
2)ieu: car pour nous quifommes ces Meffu" 
gers^ îSpus Ne Sommes Qji'unb PttiTB 
Pâktie de Dieu. 

E Hé 


i 


i5t Troifieme Entretien 

Hé bien ! que dites - vous . de 
celuy-là? je dirois de tous les deux 
[ repliquay-jc ] que DieU peut forcer 
Je père de menfongè à rendre témoi- 
;nage à la vérité. En voicy un- autre 
reprit le Comte} qui va vous lever ce 
fcrupule. 

ORACLE. 

. - » ■ 

Helas Trépieds ; pleurez, > & faites POrai^ 
fin funèbre de voflre Apollon. Il est 
Mortel, Il va MoiiniR, Il S^eteinT; 
parce que la lumière de la fiamme celeftg le 
fait éteindre. 

Vous voytï; bien [mon enfant] que 
qui que ce puiflè eftre qui parle dans 
tes Grades , & qui explique fi bien aux 
Payensl'EfTence, l'Unité, Tlmmenfité, 
rEternité de Dieu; il avoiie qu'il cft 
tnortel & qu'il n'eu qu'une étincelle de 
Dieu. Ce n'eft donc pas le Démon qui 
parle, puis qu'il eft immortel, & que 
Dieu ne le forceroit pas à dire qu'il ne 
l'eft point. Il eft arrefté que Satan ne 
fe divifc poiilt contre luy-mtfme. Eft- 
' ce le moyen de fe faire adottr que de 

dire 
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dire qu'il n'yaqu'un Dieu ? Il dit qu^il 
efc mortel ; depuis quand le Diable eft- 
il fi humble que de s ofter même fès 
qualitez naturelles/ Vous voyez donc> 
mon fils que fi le principe de celuy qui 
s'appelle par excellence le Dieu des 
Sciences , fubfifte y ce ne peut-eftre le 
Démon qui a parlé dans les Oracles. 

Mais fi ce n'eft {tas le Démon ( luy 
dis-je ) ou mentant de gayeté de cœur 9 
quand il fe dit mortel ^ ou difant vray 
par force , quand il parle de Dieu : à 
quoy donc voftre Cabale attrîbuëra-t* 
elle tous les Oracles , que vous foûte- 
nez qui ont efïèétivement cfté rendus ? 
Sera-ce à Texhalaifon de la terre > com- 
me Ariftotc» Ciceron, & Plutarque? 
Ahl non pas cela, mon enfant (dit le 
Comte.) Grâces à la Sacrée Cabale , je 
n'ay pas Pimaginaçion bleflee jufqu'à 
ce point-là. Comment 1 (repliquay-je) 
tenez-vous cette opinion-là fort vifio- 
naire ? fes partifans fi:>nt pourtant gens 
dé bon fens. Ils ne le font pas, mon 
fils» en ce point icy (continua-t-il) 8c * 
il cft impoflible d'attribuer à cette ex- 
halaifon tout ce qui s'cft pafle dans les * 
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Oracles. Par cxcmplç cet homme» 
chci Tacite, qui apparoiflbicnt en fonge 
aux Preftrcs <i»un Temple d'Hercule en 
Arménie , 8c qui leur commandoit de 
luy tenir prcfts des couleurs équipez 
pour la chafTe. Jufqucs là ce pourroit 
eftre Pexhalaifon : nxais quand ces cou- 
reurs rcvcnoient le foir tous outrez , & 
les carquois vuides de flèches i Scque 
le lendemain on trouvoit autant de 
beftcs morte» dans la foreft qu'on avoit 
mis de flèches dans le earquois ; veut 
voyez bien que ce ne pouvoit pas cftre 
rexhalâifon qui feifoit cet efict. Cé- 
ftoit encore moins le Diable; car ce fc- 
roît avoir une notion peu raifonnablc 
&pcu Cabaliftique, du malheur de l'en- 
nemy de Dieu, de croire qu'il luy fût 
permis de divertir à courir la biche & 

le lièvre. , \r, . , y i 

A quoy donc la Sacrée Cabale ( luy 
dis-je 5 attribiic-t-ellc tout cela? Atten- 
dez ( répondit-il ) avant que je vous 
découvre ce myftcre, il fout que je çue- 
riflc bien voftreefprît de la prevcnaon, 
où vous pourriez efl:rc pour cette pre- 
' tendue exhalaifon i car il me fcmblc 

que 
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éae vous avez cité avec emphafc Ari* 
ilote , Plutarque t & Ciccron. Vx>\ii 
pouviez encore citer Jambliqùe^ <}ui 
tout grand efpf it qu'il eftoit » fut quel- 
que temps dans cette erreur , qu'il quit« 
ta pourtant bientôt, quand il eut exa- 
tniné la chofe de pré , dans le livre des 
œyiîeres. 

Pierre d'Apone, Pomponace, Levi- 
aius , Sirenius > Se Lucilius Vanino, 
font ravis encore , d'avoir trouvé cette 
défaite dans quelques-uns des Anciens. 
Tous x:es prétendus efprits > qui quand 
ils parlent des chofes divines , difent 
plutoft ce qu'ils défirent , que ce qu'ils 
connoilTeht ;* ne veulent pas avoiier 
rien de fur-humain dans les Oracles, 
de peur de reconnoître quelque chofe 
au deffus de l'homme. Ils ont peur 
qu'on leur feflc une échelle pour mon- 
ter jufqu*à Dieu» qu'ils craignent de 
connoître pa^ les devrez des créatures 
Spirituelles: Sc ils aiment mieuic s'en 
&briquer une pour defcendre dans le 
néant. Au lieu de s'élever vers le Ciel 
ils creulênt la terre» Se au lieu de cher- 
cher dans des eftres fuperieurs à Thom- 

E 5 me. 
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me , la caiîfe de ces tranfports qui l'é- 
levent au deflus de luy-même, & le 
rendent une manière de divinité ; ils 
attribuent foiblement à des exhalaifons 
impuiflantes cette force de pénétrer 
dans l'avenir, de découvrir les chofes 
.cachées , & de s'élever jufqu'aux plus 
hauts fecrets de l'Eflence divine. 

Telle eft la mifere de l'homme, 
quand l'efprit . de contradiâion Se 
l'humeur de penfer autrement que les 
autres le poflcde ? Bien loin de parve- 
nir à fcs fins » il s'enveloppe 9 & s'en- 
trave. Ces libertins ne veulent pas af. 
fujettir rhomme à des fubftances 
moins matérielles que lu^ , & ils l'a£- 
fujettiiTent à une exhalaiibn: & (ans 
çonfîderer qu'il n'y a nul rapport entre 
cette chimérique fumée & l'^me de 
l'homme , entre cette vapeur & les 
chofes futures , entre cette caufa frivo- 
le, & ces effets miraculeux v il leur 
fuffic d'cftre finguliers pour croire qu'ils 
ibnt raifonnablcs. C'eft aflez pour eux 
de nier les Efprits & de faire les cC- 
prits. 

' La (îngularité vous . déplaift donc 
' fort 
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fort Monfîeur ? ( interorppis-je. ) Ah î 
mon fils (me dit-il) c'eft la pefte du 
bon fens & la pierre d'achoppement 
des plus grands efprits. Ariftôte tout 
\grand Logicien qu'il eft> n'a fçeu évi- 
ter le piège» où la phantaifie de la fin- 
gularitc, meihe ceux qu'elle travaille 
auffi violemment que luy ; il n'a fçeu 
éviter-^ (dis -je) de s'embarafler 8c de fe 
couper. Il dit dans le livre de la Gé- 
nération des ' Animaux Se dans fes 
Morales , que l'efprit & Tentendement 
de l'homme luy v-ient de dehors & 
qu'il ne peut nous venir denoftre Père: 
& par la fpiritualité des opérations de 
^ noftre ame il conclud qu'elle eft d'une 
autre nature que ce compofé matériel 
qu'elle anime, & dont la groflîereté 
ne fait qu*offiifquer les fpeculations 
bien loin de contribiier à leur produ- 
âion. 

Aveugle Arîftote j puifqùe félon 
vous , noftre compofé matériel ne 
peut eftre la fôurce de nos penfées fpi- 
^^ rituelles > comment entendez -vous 
qu'une foible exhalaifon puiflè efrre la 
çaufe des, penfées fublimes> & de Ycù 

E 4 for 
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for qtic prennent les Pythicns qui ren- 
dent les Oracles ? Vous voyez bien 
{mon enfant] que cet clprit fort fe 
coupe 9 2c que fà {insularité le fait 

, Cjgarer. Vous raifonnez fort juftc Mon- 
wur [luy dis- je] ravyde voir en ef- 

' fet qu'il parloit de fort bon fens, & 
cfperant que fà folie ne fëroit pas un 
mal incurable 1 Dieu veuille que...: 

Plutarque S folide d!ailleurs ( con- 
tîmia-t-il en m'interrompant ) fait 
pitié dans fon dialogue pourquoy les 
Oracles ont ccffé. Il le fait objecter des 
chofes . convaintes , qu'il ne refouc 
point Que ne répond il donc à ce 
qu'on luy dit; que fi c'eft Pexhalaifon 
qui fait ce tranlbort ; tous ceux qui 
approchent du Trépied fatidique fe- 
roient faifîs de l'entoufîafmëf' oc non 
pas une féulc fille ; encore faut-il 
qu'elle foit Vierge. Mais comment 
cette vapeur i peut elle articuler des 
voix par le ventre ? De plus cette cx- 
halaifbn efl: une caufe naturelle , & 
neccflaîre qui doit faire fon effet régu- 
lièrement & toujours ; pourquoy cette 
fille n'eft-elle agitép que quand on U 

con- 
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C6tt(iike/ Et ce qui prcfle le pl^s., 
pourquoy la terre a-t-elle ccfié de 
pQfx&T ftinfi des vapeurs divines / Ëft- 
clk oioins terre qu'elle n*eftoit ? re- 
çoit-elle d\iutre$ influences? attelle 
d'autres mers Se d'autres fleuves ? Qui 
a donc ainfî bouché fes pores ou chan- 
gé (à nature ? 

J'admire Pomponâce , Lucile , & les 
autres Libertins , d'avoir pris l'idée de 
Plutarque, & d'avoir abondonné la 
manière dopt il s'explique. Il àvoit 
parlé plus judicieufemcht que Gice-. 
ron 8c Ariftote; comme ileftoithom- 
me^de fort bon fens y le ne fçachant que 
conclure de tous ces Oracles , après 
une eanuyeufê irrefolution, il s'eftoit 
£xé que cette cxhalaifon qu'il' croyoit 
qui (brtoit de la terre > eftoit un eiprit 
tres-divin : ainfi il attribuoit à la Di* 
vinité ces mouvemens & ces lumières 
extraordinaires des Prcftrèflcs d'Apol- 
lon. Cette vapeur divinatrice eft , dit-il 
une haleiney & une E/priitreS'dtvin & tref 
faint. 

Pomponâce, Lucile 9 &: les Athées 
modernes» ne s'accommodent pas de 
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CCS façons de' parler qui Tuppolènt la 
divinité. Ces exhalaifons ( difent-ils ^ 
eftoient de la nature des vapeurs qui 
infectent les Atrabilaires » lefquels par- 
lent des langues qu'ib n'entendent 
pas. 

Mais Ferncl réfute affez bien ces 
impies > en prouvant que la bile > qui 
eft une humeur peccante, ne peut eau- 
fer cette diverfîté de langues, quieft 
un des plus merveilleux effets de la 
confidpration , & une exprefllon ar- 
tificielle de nospenfées. Il a pourtant 
décidé la chofe imparfaitement » qu^nd 
il a foufcrit à Pfellus, Se à tous ceux 
qui n'ont pas pénétré aflez avant dans 
noftre Sainte Philofophie, ne fçachant 
où prendre les caufès de ces effets fî 
furprenans , il a fait comme les fem- 
mes & les Moines > &; les a attribuez 
^u Démon. A qui donc faudra-t-il les 
attribuer ? (luy dis-je.) Il y a long- 
temps que j'attens ce fccret Caba- 
liftique. 

Plutarque même l'a très-bien mar- 
qué ( me dit-il ) Se il eut bien fait de 
s'en tenir-là. Cette manière irreguliere 

de 
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de s'expliquer par un organe indécent 
n'eftant pas aflcz grave Se affez digne 
de la Majefté des Dieux ( dit ce Payèn i ) 
& ce que les Oracles difoient furpal- 
fànt auffi les forces de l'ame de rfaorn- 
me ; ceux-là ont rendu un grand fer- 
vice à la Philofophiè >. qui ont étably 
des créatures mortelles entre les Dieux 
& l'homme r aufquelles on peut rap- 

Eorter tout ce qui furpafle la foiblefle 
umaine , & qui n'approche pas de la 
grandeur Divine. 

Cette opinion eft de toute l'ancien- 
ne Philbfophie, Les Platoniciens , & 
les Pythagoriciens l'avoient prife des 
Egyptiens, & ceux-cy de jfofeph le 
Sauveur, 8c des Hébreux qui habitè- 
rent en Egypte avant le paffage de la 
mer rouge. Les Hébreux appelloient 
ces fubftances qui font entre l'Ange Sc 
l'homme Sadaim ; & les Grecs tranfpo- 
fànt les Syllabes j & n'ajoutant qu'une 
lettre, les ont appeliez Daimonas. Ces 
Démons font chés les anciens Philo- 
fbphes une gent Aérienne, dominante 
fur les elemens > mortelle , engendran - 
te, méjconniic *dans ce fîecle par ceux 

. qui 
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qui recherchent peu la vérité dam (ba 
ancienne decaeure > c'eft à dire dans la 
Cabale Se dans la Théologie des He« 
breux ^. lefquels avoient par . devers 
eux Part particulier d^entretenir cette 
nation aérienne &: de converfer avec 
tous ces habitans de l'air. 

Vous voila je penfe encore revenir 
à vos Sylphes» Monfîeur ( interrompis** 
je.) Ouy» mon fils, ( continua- 1- il.) Le 
Theraphim des Juifs rfcftoit que la 
cérémonie qu'il falloit obferver pour 
ce commerce : 8c ce Juif Michas qui fc 
plaint dans le Livre des Juges, qu'on 
luy a enlevé Tes Dieux » ne pleure que 
la perte de la petite Statue, dans la* 
quelle les Sylphes Tentretenoient^ Les 
Dieux que Rachel déroba i fon Pcre, 
eftoient encore un Teraphim : Michas, 
ny iJaban ne font pas repris d'idolâ- 
trie , & Jacob n'eut eu sarde de vivre 
Quatorze ans avec un ulolatre , ny 
"en époufer la fille : ce n'cftoit qu'un 
commerce de Sylphes ; Se nous fçavons 
par tradition , que la^ynagogue tenoit 
ce commerce permis » oC quei'Idolc de 
la femme de David n'eftoit que le Thè* 

raphim. 
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npliim 1 à la faveur duquel elle enti%« 
tcnoit les peuples élémentaires : car 
vous jugez bien que Je Prophète du 
cceur del>ieu n'euft pas*ibu£fert l'idôla« 
trie dans ia mtifon^ 

Ces Nations élémentaires , tant que 
Dieu négligea le falut du monde en 
punition du premier péché, prenoienc 

]>lai(ir à expliquer aux hommes dans 
es Oracles ce qù*elles fçavoient de 
Dieu; leur montrer à vivre morale- 
ment; leur donner d^s confeils très- 
Ikges 6c très-utiles , tels qu'on en voit 
grand nombre chez Plutarque,^ dans 
tous les Hiftofiens. Dés qne Dieu prit 
pitié 'du Monde» & voulut devenir 
iuy-mêmc fon Doétcur, ces petits mai- 
•ftres fe retirèrent. De là vient k fileh- 
ce des Oracles. 

Il refulte donc de tout voftre dit 
cours, Monficur ( repartis-jc » ) qu'il y 
a" eu aflcurement des Oi*acles , & que 
s'cftoit lès Sylphes quilesrendoient, & 
qui les rendent même tous les jours 
dans des verres ou dans des miroirs. 
Les Sylphes ou les iSalamandres , les 
Gnomes ou les Ondiens (reprit le 

Comte) 
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Comte.) Si cela efl;» Monfieur (repli* 
quay-je ) tous vos peuples -clemen- 
taires unit bien mal honnêtes gens. 
Poarcjuoy donc? (dit- il.) Hé {>eut-on 
voir rien de plus fripon ( pourfuivis-jc) 
que toutes! ces réponces à double fens 
quHls donnoient toujours Toujours? 
( reprit-il. ) Ha l non pas toujours. Cette 
Sylphide qui apparut à ce Romain en 
Afîe & qui luy prédit qu'il y revien- 
droit un jour avec la dignité de Pro* 
confuli pàrloit'cUe bien obfcuremcnt^ 
£t Tacite ne<lit«il pas que la chofè 
arriva comme elle avoit efté prédite? 
Cette infcription , ÔC ces Statues fa- 
meufes dans rHiâ:oire d'Ëfpagno, qui 
aprirent au malheureux Roy Rodri- 
gueS} que fa curiofîté Se Ton inconti- 
nence ieroient punies par des hommes 
habillez & armez do même qu^elles 
Teftoienc» & que ces hommes noirs 
s'empareroient de FEfpagne & y rc- 
gneroient long-temps. Tout cela pou- 
voit-il eftre plus clair , & l'événement 
ne le juftifia t-il pas Tannée même ? 
Les Mores ne vinrent-ils pas détrôner 
ce Roy efféminé? Vqjis en fçavezl'hi- 

ftoirc 
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ftoire : & vous voyez bien que le Dia- 
ble > qui depuis te règne du Meifie ne 
difpote pas . des Empires , n'a pas pu 
eftre auteur de cet Oracle : & que c'a 
efté afieurément quelque grand Gaba- 
lifte , qui Tavoit apris de quelque Sala- 
mzndrc de$ plus içavans. Car comme 
les Salamandres aiment fort la Chafte- 
té, ils nous apprennent volontiers les 
malheurs oui doivent arriver au mon-^ 
de par lé de^ut de cette vertu . 

Mais , Monfkur ( luy dis-je ) trou- 
vez-vous bien chafte Se bien digne de 
là piide.ur Cabaliftique, cet Organe 
* hétéroclite, dont ils fe fervoient pour 
prêcher leur Morale? Ahl pour cette 
fois (dit le Comte en riant ) vous avez 
l'imagination bleflée 9 & vous ncvo- 

Îrcz pas la raifbn phyfique qui fait» que 
c Salamandre enflammé le plaid na- 
turellement dans les lieux les plus ig- 

nées , & eft attiré par j'entens, j'en* 

tens ( ihterronlpis^je ) ce n'cft pas la 

pdnë^ de vous expliquer plus au long; 

Quand à robfcurité de quelques 

Oncles (pourfuivjit.il ferieufemcnt ) 

que 
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que vous appeliez friponerie s ks tene*^ 
bres ne font-elles pas l'habit ordinai- 
re de la vérité ? Dieu ne ic plaiit-il pas 
a fe chacher de leur vpile fombre 9 & 
POrade continuel qu'A a laifTé à ies^ 
enfkns , la Divine Ecriture n'eft^^Ue 
pas envelopée d'une adorable obicuri* 
té, qui confond & fait égarer lesfupeF- 
bcs y autant que fa lumière guide les 
humbles { 

•Si vous n'avez que cette difficulté 
£ mon fils] je ne vous concilie pas de 
diflferer cTentrer en commerce avec 
les peuples élémentaires. Vous les 
trouverez tres-honneftes gens fçayans, 
bienfailans» craignans Dieu. Je fuis 
d'avis que vous commenciez par les 
Salamandres : car vous avez un Mars 
au haut du Ciel dans voftre figure ; ce 

2ui veut dire qu'il y a bien du feu 
ans toutes vos aâîons. £t pour le 
mariage je fuis d*avis que vous preniez 
une Sylphide; vous ferez plus heu- 
reux avec elle qu'avec les autres : car 
vous avez Jupiter à la pointe de voftre 
Afcendant que Venus regarde d'un 
Sextil. Or Jupiter perfide à l^air & 

aux 
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aux peuples de Tair. Toutes-fois il 
&ut confulter . voftre cœur la deflus^ 
car comme vous verrez un jbur > c'eft 
par les aftres intérieurs que le Sage ie 
gouverne 9 & les Aftres du Ciel ex- 
térieur ne fervent qu'à luy faire cou» 
noiftré plus- fèurement les alpeâs des 
aftres du Ciel intérieur qui eft en 
chaque créature. Ainiî ^ c'eft à vous à 
me dire maintenant qtielle eft voftre 
inclination; afin que nous procédions 
à voitre alliance avec leis peuples élé- 
mentaires qui vous plairont le mieux. 
Monfîeur (refpondis-je) cette af&ire 
demande > à mon avis» un peu de con- 
fultation. Je vous eftime de cette ré- 
ponfe (me dit-il) mettant la main 
iur mon épaule. Confultez meure- 
ment cette afiàire , fur tout avec ce- 
îuy qui fe ûomme par excellence l'An- 
ge du Grand Confeil : allez vous met- 
tre en prière, & jHray demain chez 
vous à deux heures après midy. 

Nous revinfmes a Paris , je le temis 
durant le chemin fur le diicôùrs con- 
tre les Athées & les Libertins > je n'ay 
jamais oiii ù bien raifonncr ny dire 

F àc$ 
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des chofes fi hautes & fî fubtiles pour 
Pcxiftence de Dieu, 8c contre Paveu* 
glement de ceux qui pafTent leur vie 
&n$ ie' donner tous entiers à un culte 
ferieux 8c continuel de ccluy de qui 
nous tenons 8c qui nous conferve no- 
ftre eftre. J'eftois , furpris du caraôcre 
de cet homme y & je ne pouvois com- 
prendre comme il pouvoit eftre tout 
à la fois, il fort» 8c fi foible: fiadmia- 
ble8cfiridiculd 

QUATRIE'ME ENTRETIEN. 
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J'Attendis chez moy, Monfieur le 
Comte de Gabalîs > comme nous 
Pavions arrcfté en nous quittant. Il 
vint à l'heure marquée , 8c m'abor- 
dant d'un air riant; Hébien^ mon fils» 
( me dit*il ) pour quelle e{pece de peu- 
ples invifîbles Dieu vous donne- 1- il 
plus de penchant, 8c quelle alliance 
aimerez vous mieux « celle des Sala- 
mandres» ou des Gnomes» desNyin* 
phes» ou des Sylphides ^ Je n'ay pas 

encore 
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encore tout-à-fait refolu ce mariage» \ 
M onfîeur ( repartis-je. ) * A quoy tient* \ 
il donc? ( repartit-il. ) Franchement» 
Monfîeur ( luy dis-je) je ne puis guo* i 
rir^mon imagination j elle me repre- 
iënte toujours ces prétendus hoftes 
des èkmens comme des Tiercelets de 
Diables. O Seigneur { s'ccria-t-il ^ di£- 
fipez^ Q Dieu de lumière , les teneores» 
^ue rignorance & la perverfè éduca-< 
tion ont répandu dans l'elprit de cet > 
Ëleu » que vous m'avez fait connoître 
que vous deftinez à de (î grandes cho- 
ies. Et vous» mon fils» ne fermez pas 
le paiTage i la vérité qui veut entrer 
chez vous i foyez docile. Mais non » je 
vous difpenfe de l'eflre : car aufli bien 
eft-il injurieux à la venté de luy pré- 
parer les yoyes. Elle fçait forcer les 
portes de fcf , & entrer où elle veut, 
malgré toute le refîllance du Menibn- 
ge. Que pou vez* vous avoir à luy op- 
pofer ? Eft-ce que Dieu n'a pu créer ces 
lubftances dans les elemens telles quo 
je lesay dépeintes ? 

Je tfay pas examiné ( luy dîs-ie. ) 
s'il y ai de l'impoflibilité dans la choie 

F a «ê- 
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même \ fî uo feul élément peut fournir, 
du fâng, de la chair, & des os : s^il v 
peut avoir un tempérament iàns mé- 
lange y Se des aârions fans contrariété : 
mais fuppofé que Dieu ait pu le faire > 
quelle preuve folide y a t - il qu'il l*a 
fait? . 

Voulez vous en cftre convaincu tout 
a Pheure { repritril ) fans tant !de fa- 
:on. Jç ,m'en vay^ faire venir les 
iylphcs de Cardan ; vous entendrez 
de leur propre bouche ce qu'ils font, & 
ce que je vous en ay appris. Non pas 
cela , Monfieur , s'il vous plaift ( nv*é- 
criay-je brufquement;) différez, je vous 
en conjure» cette efpece ^dc preuve, 
jufqu'à çè que je fois perfuadé que ces 
gens là ne font pas ennemis de Dieu : 
car jufques-là j'aimerois mieux mourir 
que de faire ce tort à ma confcience 

de 

Voilà » voilà Pignorance , & la fauflè 
pieté de ces temps malheureux ( intcr- 
rôinpit le Comte d'un ton colère. ) Qjic 
n'ef&cc-t-on donc du Calendrier des 
Saints les plus grands des Anachorètes? 
Et que ne brûle- 1- on fes Statues? C'eft 

grand 
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grand dommage qu'on n'infuke à fcs 
cendres 'Vénérables ! & qu'on ne les 
jette au Vent , comme on fèroit cel- 
les des malheureux qui (ont accufez 
d*avoir çu commerce avec les Démons. 
S'eft-il àvifê d'eiorcifer les Sylphes? 
& ne les a^-il pas traitez en hommes ? 
(Qu'avez- vous à dire à cela, Monfieur 
le fcrupuleux, vous &'tous vos Do^ 
éteurs miferables? Le Sylphe qui dif- 
couriit de fa nature à ce Patriarche » à 
vôtre avis eftbit-ce un Tiercelet de 
Démon? Eftce avec un Lutin que 
cet homme incomparable conféra de 
PEvangilfc? Et l'accùferez- vous d avoir 
proptiané les myfteres adorables en 
s'en entretenant avec un Phantômc 
cnnemy de Dieu ; Athanafe Ôc Jérôme 
font donc bien indignes du gr^nd 
nom Qu'ils ont parmy vos fçavans , d'a- 
voir écrit avec tant d'éloquence l'elo- 
gc d'un homule qni traitoit les Diables 
fi humainement. S'ils prenoient ce 
Sylphe pour un Diable , il falloit ou 
cacher Pavanture , ou retrancher la 
prédication en ef prit > ou cette apoftro- 
phe fi patl^^tique que l'Anachorète 
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plus telé 6c plus crédule que vous i (ait 
^ h ville d'Alexandrie : Se s'ilf l'ont 
pris pour une créature ayant,- parts 
comme il l'afleuroit , à la redempcioa 
auifi bien que nous j & fi ççptc appa- 
rition eft à leur avis une grâce extra- 
ordinaire que Dieu faifoit au Saint dont 
ils écrivent la vie i eftes-vous raifdn- 
nable d'eftre plus fçavanç qu'Athanaie 
& Jérôme, & plus Saint que lepivin 
Antoine ? Qu'cufliez vous dit à cet 
homme admirable > £1 vous aviez ^ ç&é 
du nombre des dix mille Solitaires, à 
qui il raconta la convcrfation qu*il 
venoit d'avoir avec le Sylphe? Plus (k- 
ge 1 6c plus éclairé que tous ces Anges 
terreftres , vous eufliez fans doute rc- 
montré au Saint Abbé , que toute fon 
avanture n'eftoit qu'une pure illu(ion>8c 
vous eufliez difluadé fbn difciple Atha^* 
nafe, de faire fçavoir à toute la terre u- 
ne hàloire fi peu conforme â la Religion^ 
à la Philofophie , 6c au (èns commun. 
N'eft-il pas vray? 

Il eft vray ( luy dis-je ) que j'cuflc 
efté d'avis, ou de n'en, rien dire du tout» 
pu d'en dire d'avantage , Athanafe 8c 

Jerômç 
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Jérôme n'avoiént garde ( reprit - il ) 
d'en dire davantage ; car ils n*en fça- ' 
voient que ceU > & quand ils auroient 
tout Iceu , ce qui ne peut eAre» fî on * 
n'eft ^ès noftres, ils n'eufTent pas di vul^ 
gué témérairement les fecrets de la 
Sagefle. . ' 

Mais pourquoy ? ( repartis -je ) ce 
Sjrlphe ne propofa»t-il pas à Saint An- 
toine ce que vous me propofçz aujour^ 
d*huy ? (Ouoy dit le Comte en riant) 
le mariage? Ha ! c'euit été bien à pro- 
pos ? Il cft vray ( repris-je ) qu^appa- 
ramment le bon homme n'euft pas ac- 
cepté le party. Non feurement (dit le 
Comté) car c'eût eftc tenter Dieu de fè 
marier a cet âge- là > & de luy deman- 
der des enfans. Comment ( repris- ic) 
çft- ce qu'on fc marie -à ces Sylpnes 
pour en avoir des enfans? Pourquoy 
donc, (dit-il) eft -ce. qu'il eft jamais 
permis de fe marier pour une autre fin? 
Je ne penfbispas ( repond is-je ) qu'on 
prétendît lignée» ÔC je croyois feulement 
que tout cela n'aboutiflbit qu'à immor- 
tali&t leâ Sylphides. 

Ih, ! vous avez tort (pourfuit-il ) 

F 4 la 


1^4 Quatrième Entretien 

la charité des philofophés fait (ju'ils fit 
propofent ppur fin Pimmortahté des 
Sylphides:mais la natuïe fait qu'ils de« 
firent de les voir fecondes.Vous ver- 
rez quand vous voudrez dans les airs 



jBc s'il n'y avoit pas 
fans de péché. Qu'appeliez- vous en- 
fans de péché , Monfieur , ( interi-otn- 
pis-je) ce font > mon fils ( continua-t-il) 
ce font tous les enfàns qui conceus par 
la voye ordinaire ; enfans conceus par 
la volonté de la chair , non pas par la 
volonté de Dieu ; enfans de colère & 
de malediétion; en un mot enfans de 
l'homme & de la femme. Vous avez 
envie de m'interrompre ; je voy bien 
ce que vous voudriez me dire. Oûy^ 
mon enfant , fçachez que ce ne fut ja- 
mais la volonté du Seigneur que l'hom- 
me êc la femme euflerit des enfans com- 
me ils. en ont. Le deffein du tres-fàge 
ouvrier efloit bien plus noble i il vôuloic 
bien autrement peupler le monde qu'il 
ne l'eft. Si le miferable Adam n'eût pas 
defobeï groflierement à Tordre qu'il 

avoit. 
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avoic de Dieu de ne toucher point à 
Eve: 8c qu'il fe fut contenté de tout 
le rcfte des fruits du jardin de volupté , 
de tQUtes les beautez des Nymphes & 
des Sylphides i le monde il'ût pas eu 
la honte de fe voir remply d'hommes 
fi imparfaits , qu'ils peuvent pafler pour 
des ihonfters . auprès des enfan^ des 
Philofophcs. 

Quoy, Monfîeur (luydisje) vous 
croyez , à ce que yt voy , que le crime 
d'Adam cft autre choie qu'avoir man- 
gé la pomme ? Quoy , mon fils ( reprit 
le Comte ) eftes vous du nombre de 
ceux qui ont la fîroplicité de prendre 
Phiftoire de la pomme à la lettre ? Ha! 
fçachcz que' la^ langue fainte u(ê ^e ces 
j inooeentes métaphores pour éloigner 
^ de nous les idées peu honneftes d'une 
aôion qui a caufé tous les malheurs 
du genre humain. Ainfî quand Salo- 
inon difoit, je yeux monter fur la pal- 
me, & ytn veu ciièillir les fruits; il 
avoit un autre appétit que de manger 
des dattes. Cette langue que les Anges 
conlàcrent * & dont ils fe fef vent pour 
chanter des Hymnes au Dieu vivant, 

.F j n^a 
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n'a point de terme qui exprime ce 
qu'elle nomme figurémenc » Tappel-. 
lant pommé ou datte. Mais le Sage 
démefle aifément ces chaftes figures. 
Quand il voitquelegouft, &la bouche 
d'Eve ne font point punis» 8c ({u'élle 
accouche avec clouleur ; il connoifl: que 
ce n*efi:pas le gouft qui efk criminel: & 
découvrant quel fut le premier péché 
par le foin que prirent les premien 
pécheurs de cacher avec des feiiilles 
certains endroits de leur corps , il con* 
dut que Dieu ne vouloit pas que les 
hommes fuflènt multipliez par cette 
lâche voye, OAdaml tu nedevois en- 
gendrer que des hommes femblables 
à toy y ou n'engendrer que des Héros 
ou des Geans. 

Hé! quel expédient avoit-il (inter* 
rompis-je) pour l'une ou p6ur l'autre 
de ces générations merveilleufès ? Obeïr 
à Dieu ( répliqua - 1 - il ) ne touchei*; 
qu'aux Nymphes , aux Gnomes » aux 
Sylphides, ou aux SalamandreSi Âinfî 
il n'eut veu naître que des Héros, & 
l'Univers eût efté peuplé de gem tous 
merveilleux , .Se remplis de force & de 
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£^flç. Dieu ayouluiaireconjeâurerla 
diSbrence qu'il y eût eu entre ce mon- 
de innocent. 6c le monde coupable que 
npus voyons > en permettant de temps 
en temps qu*oa vift des enfans nez de 
la force qu'il Tavoit projette. On a 
donc veu quelquefois » Monfîeur 
(luy dis. Je) de ces enfant des eleniens! 
Et un Licentié d^ Sorbonne > qui me 



mitre aucun fruit de ces amours des 
efprits pour nos femmes , pu du com- 
merce que" peuvent avoir les hommes 
avec certains Démons qu'il nommoit 
Hyphialets. 

Laâ:ançe à mieux raifonné ( reprit- 
le. Comte) & le folide Thomas d'A- 
Quin à fçavamment refolu 9 que non 
feulement ces commerces peuvent 
eftre féconds : Mais que les enfans qui 
en naiflent font d'une nature bien 

{[lus gencreufe & plus héroïque. Vous 
irez en effet quand il vous plaira les 
hauts faits de ces hommes puifTans 8c 
fameux y que Moyfe dit qui ibnt nez 

de 
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de la forte ; nous en avons le$ Hiftoi- 
rcs par devers nous dans le Livre des 
guerres du Seigneur V cite au vingt- 
troifîémc chapitre des Nombres. Ce- 
pendant jugez de ce que le monde ie- 
roit 9 fî tous ces habitans reflembloient 
à Zoroaftre, • 

Zoroaftre ( luy dis-je ) qu'on dit 
qui eft PAuteùr de la Necrotnance? 
C'eft luy-même (dit le Comte) de 
qui les ignorans ont écrit cette calom- 
nie. Il avoit Phonneur d'eftre fils du 
Salamandre, Oromafis , & de Vcfta 
femme de Noë. Il vécut douze ceûs 
ans le plus fage Monarque du Mon- 
de , & qui tut enlevé par fbn Pei'c 
Oromafis dans la région des Salaman-. 
dres. Je^ne doute pas (luy dis-je) aue 
Zoroaîlres ne foit avec le Salamandre 
Oromafis dans la région du feu : mais 
je ne voudrois pas Faire à. Noc- Pou- 
trage que vous luv faites. 

L'outiage n'ea pas fi grand que 
vous pourriez croire ; (x^pritle Comte) 
tous c^cs Patriarches-là tenoient à grands 
honneur d'eftre les pères putatifs des 
çnfans que les cnfans de Dieu vouloient 

%Yoir 
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avoir de leurs femmes: mais cecy eft 
encore trop fort pour vous , Revenons 
â Ororaafis ; il fut aimé de Vefta fem- 
me de Noë. Cette Vefta étant morte 
\ fut le génie tutelaire de Rome j &!« 
feu (acre Qu'elle vouloit tjue des V;er^ 
ges confervaflènt avec tant de ibinj 
eftoit en Phonneur du Salamandre foh 
amant. Outre Zoroaftre il naquit de 
leur amour une 'fille d'une beauté rare» 
& d'une fagefle extrême ; .c*eftoit la 
divine Egerie, dé qui Numa Pompi* 
lius reçeut toutes fes Loix. Elle obli- 
gea Numa qu'elle aimoit> de faire bâ« 
tir un Temple à Vefta fa mère » où on en- 
trctiendroit le feu facré en l'honneiir 
de (on père Oromafis; Voilà la Vé- 
rité de la fable , que les Poètes Se les 
Hiftoriens Romains ont contée de cet- 
te Nymphes Egerie. Guillaume Poftel 
le moins ignorant de tous ceux qui 
ont étudié la Cabale dans les livres or- 
dinaires , ^ a fçu que Vefta eftoit fctn- 
me de Noë : mais il a ignoré qu'Égerîc 
fut fille de cette Vefta ; & n'ayafit pas 
lu les livres fecrets de Pancienne Ca- 
bale 9 dont le Prince de la ^irande 
^ • acheta 
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achçta fî chèrement un exemplaire ^ il 
a confondu les chofès , ^ a creu feule- 
ment qu'Ëgerie efloit le bon Génie de 
la femme de Noë. Nous apprenons 
dans ces livres, qu'Ëgerie fut conçue 
fur Peau lors que Noë erroit fur les 
âots vangeùrs qui innondoient l'Uni- 
vers : les femmes éftoient alors rédui- 
tes à ce petit nombre qui fe fauverent 
dans PArche Cabaliftique , que ce fc- 
cond Père du monde avoit bâtie j ce 
grand homme gemiffant de voir le 
châtiment épouvantable dont le Sei- 
gneur punifToit les crimes caufez par 
Pamour qu'Adam avoit eu pour (on 
Eve; voyant qu'Adam avoit perdu fà 
pofterité en préférant Eve aux filles 
de^ Elemens, & en Pôtant àceluy des 
Salamandres > oti des Sylphes qui 
eût fceu (b faire aimer à elle, Noë (dis- 
je) devenu fage par l'exemple funeftc 
d'Adam, confentit que VcttsL (a fem-^ 
me fe donnât au Salamandre Oroma^ 
fis Prince des fubftances ignées ; Sc per- 
fuada fès trois enfans de céder auffi 
leur trois femmes aux Princes des trois 
autres elemens. L'Univers fut en peu 
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de temps repeuplé 4'homtne$ héroï- 
ques , fi fçavans , fi beaux» fi admirables^ . 
que leur pofterité éblouie de leurs ver- 
tus les a pris pour des divinitez. IJn 
des enfans de iNfoë > rebelle au cpnfèil 
de fon perc 3 ne pût refifter aux attraits 
de la femme, non plus qu'Adam aux 
charmes de ion Eve: mais comme le 
péché d'Adam avoit noirci toutes les 
wies de &s defcendan$> lé peu de com-^ 
plaifânce que Cham eut ^our les Syl- 
phes > marqua toute fz noire pofterité^ 
De là vient ( difent nos Cabafiftes ) le 
teia horrible des Ethiopiens , & de 
tous ces peuples hideux à qui il efl: 
ccnnmande d'habiter ibuà la Zone 
Torride^ en punition de Pardeur pro- 
fane de leur Père. ^ 

Voilà des traits bien particuliers s 
Monfieur (dis-je admirant l'égarement 
de cet homme) & voftre Cabale eft 
d'un merveilleux ufàge pour éclaircir 
Pantiquité. Merveilleux ( reprit -il 
gravement) & iàns elle. Ecriture » 
Hiftoire, Fable & Nature font obfcurs 
Se intelligibles. Vous croyez, par 

exemple » que Pinjfure que Châm fit à 

fon 
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fbn Pcre fbit tcUtf qu'il fcmble^à h 
lettre ; vrayemcnt c'cft bien autre 
chofe; Noc lorti de PArche, & voyant 
tjilc Vcfta fa femme ne faifoit qu'éiff* 
bellir par le commerce qu'elle* a voit 
avec ion Amant Oromàfîs ^ rédevînt 
{>affionné pour elle. Cham craignant 
que fon Père n'allât encore peupler 
la terre d'enfans auili noirs que fes 
Ethiopiens > prit ion- temps un jour que 
le bon veillard étoit plem de vin > & 

le chaftra fans mifericorde; Vous 

riez? 

Je ris du :ècle itrdifcret de Cham, 
( luy dis-je > ) Il faut plûtoft admirer 
(reprit le Comte) l'honnefteté du Sa- 
lamandre Ordmafîs , que la jaloufie 
n'empêcha pas d'avoir pitié delà dit 
grâce de fon rival. Il apprit à fon fils 
Zorpaftre » autrement nommé Japhet» 
le nom du Dieu tout-puiffant qui ex* 
prime fbn éternelle fécondité : Japhet 
prononça fîx fois , . alternativement 
avec ion frère Sem» marchant à reçu* 
Ions vers le Patriarche, le nom redou- 
table JABAMIAH; & ils reftituerpiit 
le Vieillard en fon entien 'Gett^hifco^ 
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rcmatl cntendaë a ikit dire aux Grecs, 
qoe k plus vieux des Dieux avoit efté 
chaitré par \m de iès en&ns : mais voi- 
là la venté de la chofe. £>^où vous pou*» 
ve2 voir combien la morale des peu- 
ples, du feu eft plus humaine que la no* 
mCi & mefme plus que celle des peu* 
pies de Tair ou de Peau ^ car la ialouiSe 
de ceux-cy eft cruelle > comme le divin 
Pâracèlie nous Pa fait voir dans une 
avanture qu*il raconte % & qui a efté 
veuë de toute la ville de Staufienberg. 
Un Philofbphe avec qui une Nymphe 
eftoic entrée en commerce d^immorta- 
lité, fut afle2 mal -honnête homme 
pour aimer une femme j cpmme il di- 
Mit avec ig nouvelle Maiftreflb & quel- 
ques-uns de fes amis , on vit en l'air 
la plus belle cuifle du monde ^ Taman* 
te invifîble voulut bien^ la £iir0 voir 
aux amis de ibn infidçllej afin qu'ils 
jugeaflènt du tort qu'il avoit de luy 
preferer une femme. Après quoy la 
Nymphe indignée le fit mourir fiif 
l'heure. 

Ha! Monfîeur (m'ccriây-jc) cela 
po9rroit: bien me dégoûter decesanfian^ 
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tes fi délicates. Je ConfeÛe ( rcprit-il ) 
que leur deUcatefler.eft un peu violai* 
, te. M^i^ fi oa a veu p arony iip& (^dî- 
mes d$j& aoiiintes imtées ;£iirc inouTÎr 
Ifurs ^Qtftqs parjunâ, il nt dut pas s'é* 
tomiê^ .-^^ ces amantes fi belles & fi 
fidelles >'e(tiporteQt 9 quand on les tra^ 
hit i d'autsant pliis qu'elles nPexigoit 
des )y>i;nme$ que de s^abilenir d^ * fêm* 
mes , dont elles ne peuvent ibu6rir les 
défauts 9 & qu'elks :nou$ pecmetiaent 
d'en aimer parmy elles autant looHl 
nous plaît. Elles préfèrent l'interm ^ 
Pimmortali té de leurs compagnes à 
leur fatisfiiâion particulière ; 2c elles 
fi>nt bieo^fi^s que 4os Sâ^es donnent 
à leur République autant d'àxBtos Hêi^ 
mortels qu'ils en peuvent doprter . ^i 

Mais enfin , Monfieur (reprîs-jc) 
d'où vient qu'il y a fi peu d'exemples - 
dc| tout ce que* vous me dites ? Il y en 
a ^rand nombre 3 mon enfant ( pour* 
fiiivic^il ) mais on n'y fait pas réflexion» 
ou on n'y ajoute point de foy 1 ou enfia 
on les explique mal , faute de cornioitre 
iK>s principes. On attribue aux Démons 
tout ce ' qu on devj'oit attribuer aux 

peu- 
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peuples des Ëletnens. Un petit Gtidme 
le tait aimer à la célèbre. Magdelaine 
dé la Croix , Abbefle d'un Monaftere 
à Cordouë en EfpagQcs elle le rend 
heureux dés l'âge, de douze ans t &: 
ils continuent leur commerce l'efpace 
de trente. Un direâeur ignorant per- 
fuade Magdelaine que ibn Amant eft 
un Lutin > & l'oblige de demander 
1 abfolution au- Pape i^aul III. Cepen** 
dant il eft impoffible que ce fût un 
Démon ; car toute VËurope a fçeu > 6c 
CaiBodorus Rcmu^ a. voulu apprendre 
à la poftexité le miracle qui fe faiioit 
tous les jours en faveur de la fainte fil« 
le, ce qui apparemp:ient ne fût pas ar» 
rivé 9 u &n commerce avec le Gnome 
euft efté fi diabolique que le vénérable 
Diâateur rimaginoit. Ce Doâeur-là 
euft dit hardiment, fi je ne me trompe, 
que le Syphe qui s'immortalifoit avec 
la jeune Gertrude Religieufe du Mona- 
ilere de Nazareth ^u Diocefe de Color 
gne, eftoit quelque Diable. AiTeurément 
(luy disMe) & je le çrpis auili. Ha! 
mon fils u>Q^ le Comte en riant.) 

Si cela ett ^ le Diable tfeft gucrcs mal- 

G z heu- 


pé Quatnemt Entretien 

heureux de pouvoir entretenir com- 
merce de galanterie avec une fille de 
treize ans Se luy écrire ces billets doux 9 
qui furent trouvez d^s (à cadette. 

Croyez , mon enfitnt» croyez que 
le Démon a dans la région de la mort, 
des occupations ^lus triftes & plus 
conformes à la haine qu'a pour luy 
\c Dieu de pureté : mais c'eft aififî qu'on 
fe ferme volontairement les yeux. . On 
trouve, par exemple 9 dans Tite-Livc> 
que Romulus eftoit fils de Mars ; les 
efprits fort difent 9 c'eft une fable : les 
Théologiens 1 il eftoit fils d\in Diable 
incube: les plailâns 9 Madcmoifêlle 
Sylvie avoit^pcrdu les gahs, & cUç 
en voulut couvrir la hontes* en difânt 
qu'un Dieu Içs luy avoit voilez. Nous 

Îui connoiflbns la Nature \ & que 
>ieu a appeliez de ces ténèbres à Ion 
admirable lumière , , nous fçavons que 
ce Mars prétendu eftoit un Salaman*- 
dre9 qui épris de la jeune Sylvie, la fit 
mère du grand. Romulus , ce Héros 
lui après avoir fondé fa fuperbe Ville » 
ut enlevé par fon Pere«ans un Char 
enflammé 9 comme Zoroaftre le fut par 
Oromafîs. Un 
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Un autre Salamandre fut père de 
Servius Tullius ; Tite Live dit que ce . 
fut le Dieii du feu, trompe par la ref« 
fèmblance $ & les ignorans en ont fait 
le mefme jugement que du Père de 
Romulus. Le fameux Hercule, Pinvin* 
cible Alexandre, efioient fils du plus 
grand des Sylphe». Les Hiiloriens ne 
connoiflànt pas cela, ont dit que Jupi- 
ter en eftoit le père : ils difoient vray ; 
car comme vous avez appris > ces Syl- 
phes, Nymphes, 8ç Salamandres^ s'<- 
toient érigez en Divinitez. Les Hifto- 
riens qui Tes croyoient tels y appelloient • 
cnfans .des Dieux tous ceux qui ea ' 
naiflent. 

Tel fut le divin Platon , le plus 
divin Apollonius Thianeus, Hercule, 
Achillcf Sarpedon, le pieux iEnée, Sc 
le fameux Melchiiêdech ; car fçavez 
vous qui fut le père de Melchifcdech ? 
Non vrayement (luydis-Je) car S. Paul 
ne le fôàvoit pas. Dites donc qu'il 
ne le difoit pas ( reprit le Comte ) 8c 
qu'il ne luy eftoit pis permis de révé- 
ler les Mylteres Cabaliftiques. Il fça- 
voit bien que le Père de Melchifedcch 

G j eftoit 


j»8 . ^MoirSme Sutrefim ^ 

cftoit Sylphe; & que ce Roy de Ssu 
lem fut cotiçeu dans l'Arche par k 
femme de Sém. La maniéré de (àcri- 
fier de ce. Pontife eftoient la même que 
fa coufîne Egerie apprit au RoyNuma, 
.auffî bien que l'aaoration d'ube Sou« 
veraine Divinité fans image Sc fans 
ftatuë: à caufe dequoy les Roijnains 
devenus Idolâtres quelques temps 
après brûlèrent les Saints Livres de 
Numa qu*Egerie avoit difltez- ^ Le 
premier Dieu des . Romains eftoît le 
vray Dieu, leur Sacrifice eftoît le ve- 
ritaole, ils ofFroient du Pain & du Vin 
au Souverain Maître du Monde : mais 
tout cela fe pervertit en fuite. Dieu ne 
lai (la pas pourtant» en reconnoiflan- 
ce de ce premier culte , de donnner à 
cette Ville qui avoit reconnu (a Sou- 
veraineté » PEmpire de l'Univers. Le 

même Sacrificeque Melchifedcch. 

Monfieur ( interrompis-je ) je vous 
prie laiflbns-là Melchifcdech , la Syl- 
phe qui l'engendra , fa cqufine Egerie , 
& le Sacrifice du Pain & du Vin. Ces 
preuves me paroiflent un peu éloi- 
gnées ^ & vous m'obligeriez bien de 

me 


woc conter ,de$ nouvelles plus fraîches ; 
car )?|Ety oui dire iuii Docteur , à qui 
on deioandoic ce. qu'eftoienç dcivenus 
1^ compagnons; de cette cfpece de Sa- 
tyre qui aj>parqt à Saint Antoine» 8c 
que vous avez nommé Sylphe , que 
tous ces^ gens*là ibnt fnorts prefentc* 
ment< Aind les peuples élémentaires 
pourroient bien eitre péris ; puifque 
TOUS )es avouez mortels , & que nous 
n'en avons nuUçs nouvelles. 

Je jprie Dieu ( rqpartit le Comte 
avec émotion) -je prie Dieu qui n'i- 
Ignore rien » 4^ VQulpir igno^per c^ 
Ignorant y qui décide û forcçment ce 
qu^ii ignore^ Dieu le confonde Se 
tous ùs (êmbkU/e^. D'où a t-il apris 
que les Ëleme^is ijont défères & que 
fous ces peuples* merveilleux font 
anéantis. S'il vouloit fe donner la 
peine <ie lire un peu les Hiftoires, jSc 
n*attribuër pas un Diable » comme 
font, les bonnes femmes, tout ce qui 
paffe la chimérique Théorie qu'il s'cft 
fait de la Nature ; il trouveroit en tous 
tans & en tous lieux des preuves de 
ce que je vous ay dit^ 
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Que ditéit yofttfc'^Itoacur à ; cêtft 
hiftoire authentique^ arrivée diptik 
peu en Efpaghe./Ufte belle Sylphide 
îc fit aimer à un Êfpagnol ,* vêtut 
trois ans avec luy > en eut trois bcauic 
enfans, 6c puis mourût. Dira^t-ônquc 
c*eftoit un Diable? lii' fçayante répon- 
fe 1 félon quelle phyfique le Diable 
peut-il s'ôrganifer un torps de femme» 
Concevoir» enfanter, allaitter? Quelle 
preuve y a-t-il daris PécritUre de cet 
extravagant pouvoir que vos Thcôlo- 
jgiens . lont obligez en cette rencontre 
de ddnner au Démon } £t quelle rai- 
fon vray-femblable leur peut fournir 
leur foiole phyfique. .Le Jefuitc DcU 
• rio , comme il eft de bonne foy • i*acontc 
naïvement plufieurs de ces avantùres> 
& fans s'embarâfret de raîfbns phyfî- 
ques fè tire d'afl&irt , en difant que ces 
Sylphides cftôient dèsVDcmons : tant 
il efl vray que no3 plus grands Do- 
fteurs n'en f^avent pas plus bien fbu- 
vent que les fimplcs femmes ! Tant 
il efl vray que Dieu aitne i (c ifctirer 
dans fon Trône nubileux » & gu'c- 
P^iffiilant les ténèbres qui environ- 
nent 
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tient Sa Majéftc Tcdbùtable \ il habite 
une lumière inaccoffible > &: ne laiflb 
voir fes veritcz qu*aux humbles de 
cœur. Apprfenct ieftre humble, moii 
fils , (î vous voulez pénétrer ces ténè- 
bres ikérées qui environnent la véri- 
té. Apprenez des Sages à ne donner 
aux Démons aucune puiflance dans 
la Nature > depuis que la pierre fâta* 
le les a renfermez dans le jpuits de 
l'abifme. Aprencz dcis Philolophcs à 
chercher toujours les caufes naturelles 
dans tous les é'venemens extraordi- 
naires ; £c quand les caufes naturelles 
manquent ^ recourez* à Dieu , ÇC' ï fes 
Saints Anges» & jamiais aux Démons 
qui ne peuvent plus rien que fouf&ir : 
autrement vous blafphemerîez fou- 
vent fins y penlêr % vous attribueriez 
tu Diable Thortneùr deà plus merveil- 
leux ouvrages de la Nature. 

Quand oA vous diroit par ejfemplc 
que le divin Apollonius Thiancus fut 
conçeu fans l'opération d'aucun hom- 
me, & qu'un des plus hauts Salaman- 
dres descendit pour s'immortalifer 
avec fi mère : vous diriez que ôc Sala- 
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toandre eftoit un Démon > 8c vmu 
donoert» h gloire ^u Diable » de U 
génération d*un àes plus grands hom- 
ines qui foient ibrtis de nos mariages 
Philofophiques. 

Mais ^ Monfieur (^ interrompis*je) 
cet Apollonius eft réputé parmy nous 
POUF un grapd Sorcier, & c'elt tout 
le bien qu'on en dit. Voilà ( reprit le 
Comte) un des plus admirables ef* 
fets de Pignorance» & de la mauvaiie 
éducation. Parce qu'on entend fi^irc à 
ia nourrice des contes de Sorciers» 
tout ce fe qui fait d'extraordinaire, ae 
pjcut avoir que le Diable pour Auteur. 
Les plus grands Do&eurs ont beau 
faire , ils n'en feront pas crus s'ils ne 

E rient comtne nos nourrices* Apol* 
lius n'eft pas né d'un homme i il en* 
tend les langages des oyfeaux ; il eft 
veu en même jour en divers endroits 
du monde ; il difparoifl: devant l'Em- 
pereur Domitien qui veut le £iire maU 
traiter ; il reflufcite une fille par la 
vertu de TOnomance ; il dit à Ephefè 
en une aflemblée de toute l'Afie qu'à 
cette même heure on tuë le Tyran à 

Ro. 


fw Us Sdmces Sentes, im 

Rome. Il * eft queftion de Juger cet 
homme , la nournce dit , c'eft un Sor- 
cier; S. Jorpme, 8ç:S. Juftin le Mar- 
tyr, dk.oue^ce rfcft qu'un ^rand Phî- 
lofophe. Jérôme» Juftin, & nos Ca- 
baliftes feront des vifîonnaires , & la 
femmelette remportera. Ha ! que Pi- 
gnorant pérUTe dans ion ignorance: 
mais vous > mon enfant , fkuvez vous 
du naufrage. 

Quand vous lirez que le célébra 
Merlin, naquit , iâns Topcration d'au- 
cun homme 9 d'une Religieu^». fille du 
Roy de la grand' Bretagne; 8c qu'il 
predifoit l'avenir plus clairement qu'u- 
ne Tyrefie ; ne dites pas avec le peu- 
ple qu'il eftoitfils d'un Dcmôn incube, 
puis qu'il n'y en eut jamais > ny qu'il 
prophetifbit par l'art des Demonsj, 
puifque Je Démon eft la plus ignoran* 
te de toutes les Créatures » fuivant la 
Sainte Cabale. Dites avec Ids Sages» 

3ue la Princefle Angloife fut confiée 
ans fa fblitude par un* Syljphe qui 
eut pitié d'elle , qu'il prit foin de la di- 
vertir , & qu'il fceut îùy plaire > & que 
Merlin leur fils fut élevé par le Sylphe 

en 
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en toutes les fciences , Sc apprit dé luy 
à faire toutes les ^merveilles qUe PHi- 
ftoîre d' A nglcteriffe eo raconte. 

Ne faites pas non plus routragc aux 
Comtes de Clevcs, de dire que le Dia- 
ble eft leur père ; Sc ay ex meilleure opi- 
nion du Sylphe , que THiftoire dit qui 
vint à Cleves fur un Navire miracu- 
leux traîne par un Cygne , qui y eftoit 
attaché avec une chaine d'argent.' Ce 
Sylphe après avpir eu pluueurs en- 
Êms de thcritiere de Clevcs, repartît 
un jour en plein midy à la veuc de 
tout le monde fur fon Navire aérien. 
Qu'à-t-il , fait à vos DofteuifSjqui les 
obligp à l'ériger en Démon ? 

Mais ménagerez - vous aÛéz peu 
l'honneur de la Maison de Lufîgnan? 
& donnerez - vous à vos Comtes de 
Poitiers une généalogie diabolioue f 
Que direz- vous de leur 'mère ccleore? 
Jecroy, Monfîeur '( interrompis -je } 
que vous m'aUèz faire les contes de 
Melufine. Ha ! (î vous me niez THi- 
ftoire de Melufine (rçprit-il) je vous 
donne gagné : mais u Vous la niez 
il faudra orûlcr les Livres du grand 

Pa- 
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Paracelfe qui maintient ea cinq ou 
fix endroits dififerens» qu'il n'jr a rien 
de plus certain que cette Melufine 
eftmt uneNpaphci & il faudra dé- 
mentir vos Hiftoriens» qui difent que 
depuis falûort, ou pour mieux dire, 
depuis quelle difparut aux yeux de 
fon. mary , elle n'a. jamais manqué 
( toutes les fois que (es defcenchos 
eftoient menaces^ de quelque difgracc 
ou que quelque Roy de France dévoie 
mourir extraordinairement ) de pa- 
raître en deuil fur la grande Tour du 
Chafteau de Lufignan , qu'elle avoic 
fait baftir. Vous aurez une querelle' 
avec tous ceux qni defcendent de cîettc 
Nymphe, ou qui font alliez de. fa Mai* 
fbn, fî vous vous obftinez à foûtenir 
que ce fut un Diable. 

Pcnfez-vous, Monfîeur (Uiy dis-ie) 
que ces Seigneurs aiment mieux cittc 
originaires des Sylphes ? Ils Taimc* 
roient mieux» fans doute (répliqua* 
t-il ) s'ils fçav4>icnt ce que je vous ap 
prens» Se ils tiendroietit à grand hon^ 
ncur ces naiflânces extraordinaires^ 
11^ connoîtrbiient , s'ils avoicnt quel? 

que 
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ue lamierc de Caibide, que cette iôrte 
geneffttion cftant jplus confonde à 
h manière donc Dieu entei^foit ao 
comnienceinent qoe le monde fe mul- 
tipliât» les enfans qui .en naiflènt font 
plus heureux ^ plus vaimnsK|)lus faces « 
plus renommez» & plus benisde Dieu. 
N'eft*^ pas plus glorieux pour ces 
hommes lUuftres de deiceiidre de ces 
créatures fi parfidtes , fi iàges , & fi 
guidantes, que de quelque laie Lutin» 
ou queloue imâme Almodée i 

Monueur (Iuy dis-jc} nos Theolo» 
giens n'ont garae de due que le Dia- 
oie (bit père de tous ces hommes qui 
naiflênt j^ns qu'on fçache qui les met 
au monde. Ils recoonoiflênt que le 
Diable eft un efprit» Se qu'ainfî ii qc 
peut engendrer. Grégoire de Nice 
(reprit le* Comte) ne dit pas cela; car 
il tient que les Démons multiplient 
entr*eux comme les hommes. Nous ne 
fommes pas. de ion avis (repliquay-je. ) 
Mais il arrive ( diiênt nos. Doâieurs ) 

que..* Ha! ne dites pas (intecrom*. 

pit le Comte) ne dites pas ce qu'ils 
diiènt, ou vous dirieaL comme eux 

une 
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tioerottifc tre$-fak & tres».mal-hon« 
nefte. (^elle abominable dÊFaite. ont- 
ils trouve- là ? Il cft étonnant comme 
ils ont tous unanimement embrafle cette 
ordure » & comme ils ont pris pkifîr. 
de pofter des farfadets aux embui» 
cfaes, pour profiter de lV>ifive brutalité 
des Solitaires , £c en mettre prom* 
ptement au monde ces hommes mira- 
culeux 9 dont ils notrcinToit Pilluftre 
mémoire par une fi vilaine origine. 
Appelient-ils ;cela pfailofopher? Efl*ii 
digne de Dieu , de dire-quHl ait cette 
cooiplaifance pour le Démon de fkvo- 
nièr ces abominations i de leur ac« 1 
corder la grâce de la fécondité qu'il a 
refufée à de grands Saints ; & de re- 
compenfcr ces fidete^ en crdant pour 
ces embrions d'iniquité » des âmes 
plus heroiques > que pour ceux qui 
pnt eflé formez dans la, chafteté d4in 
mlariaçe l^itime? Ëft-il digne de la 
Religion & dire comme font ces Do- 
âeurs y que le Démon peut par ce de* 
teiUble artifice rendre enceinte une 
Vietge durant le fommeil, fans pré- 
judice de (à virginité i ce qui eif auffi 

ab- 
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abfurde qu^ FHiftoire que Thom» 
d'Âquin (d'ailleurs Auteur très Co\i* 
de, ôc qui JçaVoit un peu de Cabale) 
s'oublie ailêz luy*méme pour conter 
dans ion fîxieme QmdUifet d'une fille 
cx>uchce avec Ton père > a qui il fait 
arriver même avanture que quelques 
Rabins hérétiques dilent qui avint à 
la fille de Jeremie , à laquelle ils font 
concevoir ce grand Cabalifte Benfyrah 
en entrant dans le bain après le Fro«* 
phete. Je jurerois que cette imperti** 
lîençe aefté imaginée p^ quelque 

Si j'oibis» Mônfîeur» inteiTompre vo« 
ftre déclamation ( luy dis-je ) je vous 
avoiiefois pour vous appaifer qu'il 
feroit à fouhaiter; que jios Doâeurs 
eufTent imaginé quelque fi>lution> dont 
les oreilles pures comme les voftres 
s'ofFenfaflent moins. Qu bien ils àc-^ 
voient nia: tout- à -fait les faits fur^ 
quoy la queft ion efl fondée. 

Bon expédient (reprit-il) Hé? le 
moyen de nier les choies confiantes ? 
Mettez vous à la place d'un Theolo« 
gicn à fourrure d'hermine, Sc.fuppo- 
^ ^tie rheureux Danhuzcrus vientà 

vous 
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voQs comme à TOracIe de faRelijgion... 
En cet endroit un Laquais vint me 
dire qu'un jeune Seigneur venoit me 
voir. Je ne veux pas qu'il me voye, 
(dit le Comte. )^ Je vous demande par- 
don ^ Monfieur (luy dis-je) vous jugez 
bien au nom de ce Seigneur , que je ne 
pui^ pas faire dire qu'pn ne me voie 
point: prenez donc la peine d'entrer 
dans ce cabinet. Ce n'eft pas la peine 
{ dit-il ) je vay me rendre invifiblé. 
Ha ! Monfieur ( m'écriay-je ) trêve de 
diablerie ^ s'il vo^s plaît , je n'entens pas 
raillerie là-defTus. Qu'elle ignorance » 
(dit le Comte en riant» Se hauflant les 
épaules) de ne fçavoir pas que pour 
cftre ijivifîble il ne faut que mettre 
devant (by le contraire de la'lumiere ! 
Il pa0a dans mon cabinet , & le jeune 
Seign^r entra preique en mefme tems 
dans ma chambre : je luy demande 
pardon fi je ne luy parlay p^ de mon 
avanture. 
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Sur lit Siotces secrètes. 

LE Grand Seigneur eftafit forty, je 
trouvay en venant de le conduire 
le Comte de Gabalrs dans ma cham* 
bre. Oeft grand dommage [me dit-il] 
que ce Seigneur qui vient de vous 
quitter 9 fera un jour des un 7 2 «Princes 
du Sanhédrin de la Loy nouvelle ; 
car fans cela il (croit, un ^nd ' fùjet 
pour la fainte Cabale ; il a Pefpric 
profond 9 net, vafte, fublimc, &: hardy; 
voilà la figure de Geomance que je 
viens de ietter pour tuy, durant que 
vous parliez enfèmUe : Je n'y jamais 
veu des points plus heureux, oc qui 
marquaflênt une . ame fî belle ; >oyez 
cette ^ Mert quelle magnanimité elle 
luy donne. Cette * Filh luy procurenj 
la pourpre ; je luy veux du mal & à la 
fortune j de ce qu'elles oftent à la Phi- 
lofbphie un fujet qui peut-eftre vous 
fùrpafleroit. Mais où en eftions-nous 
quand il efl: venu 1 

Vous 
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Vous me parliez , Monfieur [ îuy 
dîd-je} d'un Bien-heureux que jen'ay 
jamais veu ^ans le Calendrier Ro- 
main 9 il me Ccmhlç <mc vous Pavez 
nommé 'JÙanhmz^erus liizl )e m*en fou^ 
viens [ re^rit-il j je vous difois de vous 
sdetcre en k place d'un de vos Do- 
âeurs , & de iupporer que l'heureux 
Danhuzerus vient vous découvrir fa 
Gonfcience» 6c vous dît: Monfieur, je 
viens de delà les Monts , au bruit de 
Voâ^re (cience: j'ay un petit fcrupule 
qui me fait peine. Il y a dans unémon* 
tagtie d'Italie une Nymphe qui tient 
la ùi Cour i Mille Nymphes la fer- 
vent ^ prefque auilî belles qu'elle ; des 
k)mmes très- bien faits, tres-fçavans, 
& tres-honnèftes ^ns j viennent là de 
toute la terre liabitable , ils aiment ces 
Kymphes , & en font aimez ; ils y me- 
nent la plus douce vie du monde ; ils 
ont de très-beaux enfans de ce qu'ils 
aiment ; ils adorent le Dieu vivant; 
ils ne nùifent à perfonne i ils elperent 
l'imtûortalité. Je me promenois un 
jour dans cette montagne ; je pleus à- 
la Nymphe Reine , elle fe rend vifable; 

H 2 me 
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me montre fa charmante Cour. Les 
Sages qui s'apperçoivent qu'elle m'ail- 
me > me refpeârent prefqdfe comnae feur 
Prince ; ils m'exhortent à me laiffcr 
toucher aux ibûpirs & à la beauté de 
la Nymphe; elle me conte foû marty- 
re 1 n'oublie rien pour toucher mon 
cœur, & me remontre enfin qu'elle 
mourra , fi je ne veux l'aimer , & que 
fi je l'aime , elle me fera redevable de 
fbn immortalité. Les raifbnnemens 
de ces fçavans hommes ont convain- 
cu mon efprit, & les attraits de la Nym- 
phe m'ont gagné le cœur j je l'aime, 
j'en ay des enfans de grande efperan- 
ce : mais au milieu de ma félicité je 
fuis troublé quelque fois par le rcflbu- 
venit que l'Eglife Romame n'approu- 
ve peut-eftre pas tout cela. Je viens 
àvous, Monfieur, pour vous confultcr 
qu'eft-ce que cette Nymphe , ces Sages, 
ces Enfans j & en c[uel eftat eft ma con- 
fcieJlce ? Ca Monfieur le Dofteur, 
qije^ rcpondricz-yous au Seigneur 
Dinlluî:erus ? _ 

Je lûy , dirois ( répondis-je ) avec 
tout le rcipeét qiïc je vous doîs> Sei- 
gneur 
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I 
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gneur Danhuzcrusj , vous eftes un peu 
phanati<}ue ; où bien voftre vifioh eft 
un enchantement j vos enfans > & vôtre: 
maîtrelfe font des Lutins; vos Sages 
font des foux, & iç tiens vôtre cpn- 
(cience très cauterifce. 

Avec cette réponce , roon fils > vcrus 
pourriez mériter le bonnet de Dofteur; 
mais vous ne mériteriez pas d'cftrc 
reçeu parmy nous (reprit le Comte 
avec un grand foûpir.) Voila la bar- 
bare difpofition^oîi font tous les Do- 
ébeurs d*aujourd'huy. Un paiivrc Syl- 
phe n'oferoit fe montrer qu'il ne loit 
pris d'abord pour tiri Lutin; une Nym- 
phe ne peut travailler à devenir im- 
mortelle f^ns pafler pour, un phantôme 
impur ; Ôc un Salamandre n oferpit 
apparoîtrc de peur d'cftre pris pour un . 
Diable; & les pures flammes qui le 
compofent pour le feu d'Enfer qui 
Paccompagne par tout. Ils ont beau 
pour diffiper ces foupçons fi injurieux > 
' faire le fignc de la Croix quand ils ap- 
paroiffent , fléchir le genoûil devant 
les noms Divins, & même les pronon-, 
cer avec révérence. Toutes ces precau- 
* ^ H 3 tions 
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tions font vaines. Ils ne peiivçqt qI^* 
tenir qu'on ne les repute pa^ çq^çq^îi 
du Dieu qu'ils adorent plus rçiigieij- 
iement que ceux qui les fuyent» 

Tout de bon, Mpnueur ( Juy dis* 
je ) vous croyez quç ces Sylphes fqm 
gens fort dévots? Tres-qçvots (ré- 
pondit-il) éc tres^ïeleî pour U Pivi^ 
nité. Les difcours tres-exceUenç qu'ils 
nous font dç l'Eflençe Divine , §C Imxi 
prières admirables noqts édigçni; gr^Q* 
dément. Ont-ils des pnereç aiifli L ïwy 
dis- je ] j'çii VQi|drols . piçR une dç îçiir 
façon: Jl eft ^ifc de vou$ fatisfairç 
(repartit-il) & jifin de m vous ^a 
point rapporter ^Ç fufppfte , Çc que 
vous me puiffiez fowpçonner 4'aYQir 
fabriquée ; , écoute::; celle que le Sala? 
mandre qui répondit daî\s Iç T^VOr 
pie de Eteiphes, voulut bien-appreodro 
aux Payeras , 8C quç Porphj^Ç mportç» 
elle contieiît uqe fUbli©e ThçQÎQgîç, 
Se vous verrez par 1^ (|u'il fi^ teupit 
pas à ces Sages Çre^tures^» quQ Ic niQn^ 
cje n'adorât le ymy ©içp* 


Orai- 
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OraiTon des Salamandres. 

IMMORTEL , Eteriiel^ Intffabù & 
Sacré Père de toutes chiffes , qui es porté 
fur le cbar^t rçiàUaat fans cejfe i dés mon* 
dis fui tournent impure. Dominateur des 
CampégHts Esberiemnes , où tft élevé le 
Tthriue àe ta puiffauce y du haut duquel tes, 
yeum rtàomitkles découvrent tout > & tes 
Mies & /aiMtes Oreilles écùfiteKt tout. Exau- ^ 
a tes EMfdms que tu tts oème^déslafiaiffatt' 
ee des SéecUsi car ta dorée»* fJT grande & 
ét9melk Majefti tefflemiit au dejfus du 
mm^ y , à^ du ael des EftoilUr i tu es éle- ' 
véfityeêesy ifettétimeUam. Lktut^ allumes 
& t^ entretiens toy-même far ta propre jplen^ 
dettr'y ty U fort de ton È0e»ce des rui/Jeaux 
méoriJfetUes de hmiere qui murriffem tau 
Efierit mfiay^. Cet efprk infitay produit toutes 
chêfèê y & fait u trefêr iHépmi fable de mOf 
tierty fui nefem mander à la génération 
mû SemMromne toAfêurs à <mfe des formes 
pms nombre éknt eÙeefienmmey & dont tu . 
pas tempUe au cammeucement. De cet efprit 
tireue àufji leur origine ces Rois trei-faints 
fuifanâ debout omette de tOiU''Tkr âne j. &qui 
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compofent ta Cçur , S Teft UniverjelX S 
Unique l 3 Père des Bien^bevreux mortels^ 
& immortels l Tu as crée en particulier des 
Puijfances qui font merveilleufement fembUtr 
blés à ton éternelle Penféet & à tonEffence 
adorable. Tu les a établies fuperieures aux 
jinges qui annoncent au monde t^s volontex,. 
Enfin tu noiis a créez, une troifiéme forte de 
Souverains dans lef Blemens. Wfiftre conti? 
nuel exercice eft de te loiier^ ^dPadorertes 
defirs. Nous brûlons du defir de te poQeder. 
Père i S Mère ta plus tendre des Aierei 1 i 
PExemplaire admirable des fentimens (y de 
la tendrejfe des Mères i è'Pils la fleur de tous 
les Pils I S forme de toutes le s formés ! Ame % 
EJprit , Harmonie > & Nombre de toutes 
chofes. 

Que dites vous de cette Oraiibn 
des Salamandres/ N'eft elle' pas bien 
fçavante» bien élevée. Se bien dévote? 
Et de plus bien obfcure (répondis-jc) 
je l'avois oiiie paraphraièr à un Prédi- 
cateur, qui prouvoit par là que le 
Diable entr^ailtres vices qu'il a , eft 
fur tout grand hypocrite. Hé bien I 
(s'écria le Comte) quelle reflburce 
avez vous donc pauvres peuples ele« 

•' men- 
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fiseiitraires ? Vous dites des merveilles 
de la Nature de Dieu, du Pere> du: 
Fils» du S. Erprit) des Intelligences 
affiftantes, des Anges» des Cieux; Vous 
£ûtcs des prières admirables , & les en« 
^âez aux hommes ; 8c après tout 
vous n'eftes que Lutins hypocrites ! 

\ Monfîeur (interrompis -je) vous 

r ne me &ites pas plaifir d'apoftropher 
ainfi ces gens-là. Hé bien» mon* fils 
(reprit-il) i^e craignez pas que, je les 

; appelle : mais que voftre foibleiTe vous 
empefche du n^oins de vous étonner 
à l'avenir de ce que vousjne voyez 
pas autant d^exemples que vous en 
voudriez de leur alliance avec les 
hommes. Helas ! ou eft la femme » à 

î <|tti vos Doéteurs n*ont pas gâté Pi- 
au^ination» qui ne regaMe pas avec 
horreur- ce commerce, & qui ne trem- 
blât pas à rafpeâ d'un Sylpiie? Oùeft 
l'homme qui ne fuit pas de les voir, s'il 
fe pique |tin peu d'eftre homme de 
bien i Trouvoos^nous que tres-rare- 
taent i^nhoiinefte homme, qui veiiillc 
de leur familiarité ? Et n'y a-t-il que 
de débauchez, ou des avares, ou des 

H 5 / aip- 


Mibkiwx» oa des fripons ^ qui rocheiw 
ehent cet honneur, qu'ils n'auranc 
pourtant jamais (VIVE DIEU) 
parce que la crainte du Sc^oeur cft le 
comoiencemcn t de Im Sagefic. 

Que deviennent doiic [luy dia-jej 
tous ces peuples volaiis ; maimenaot 
que les gens de bien (ont fi préoccu- 
pes comr'eux? Ha ! le bras de Dieu 
(dit^il) n'oft point: racouror^ & le 
Démon ne reture pas tout l'avantage 
qu'il efperoit def^ocances Scde l'er- 
reur qu'il a répandà à leur prQttdice; 
car outre que les Phtlofoi^es qui ibnc 
en ^nd nombre y remédient le ptiB 
qu'ils peuvent enjrenooçant tQiit^>*fatt 
du^ femmes. Dieu a. permis à tous ces 
peuples d^ufer de tous les innocens 
artifices dont ils peuvent s*avifer pour 
converièr avec les hodsunes à leur in- 
iceu. (^ue xxxt dites^vous là, Monfieurï 
F m'écriay-je, ] Je vous dis vray [ poiur- 
iuivit t il. ] Croyez •» vous qu'un chien 
puifle ^voir des enfims d'une ^emme? 
Kon (répondis«je. ) Et un Stn^ 
( ajoûta-t-il.) Non plus ( repliquay-je, 

£t ^nOurs? ( continua-t-tl.) I^y çhsskt 

ny 
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m^0WS4 ny finge (luy dis-jc ) çcU 
en; iwpoflible fans doute» contre h, 
nature , contre la raifon » & le fens 
commua* Port bien ( dit le Comte^ 
maU les Roi» des Goth$ ne font ils pas 
n» d'un our$ & d'une PrincciTe Sue- 
doifc l II eft vray ( repartls-k) que 
PHiftoirc le dit. Et les PeguGens 8C 
Syoniens des Indes (répliqua t-il) ne 
font-Us Pa« ne? d'un chien ôc d'une 
fcmipe? J'ay encore kw cela (luy dis- 
jç. ) Et cette femrae Portugaife ( con- 
tinua-t-il) qui eftant expoTce en une 
IQç deferte , eut des enfans d'un grand 
Singe? No5 Théologiens (luy dis-je) 
répondent à çela^ Moniîeur^ que le 
Diable prenant la figure de ces beftcs... 
Vous ro'alle» encore allcguer (înte^iv 
rompit le Comte) les fales imagina* 
tipns de vos ^tcurs. Comprenez 
dcmç > une fok pour toutes , que lea 
Sylphes voyant qu'on les prend pour 
de$ Pemon^,^ quand ils apparoi0ent en 
forme humaine j pour diminuer cette 
averûon qu on a d'eux » preniient k 
figure de ces aaitnaux 4 Çc s'accommo- 
deor ajulî i la bigearre foibkAe dQS 
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femmes 9 quiauroient horreur d'un beau 
Sylphe, & qui n*en ont pas tant pour 
un chien , ou pour un fînge. Je pour- 
rois vous conter plufieurs hiftôriettcs 
de ces petits chiens de Bologne avec 
certaines pucelles de par le monde : mais 
j'ay à vous apprendre un plus grand (è- 
cret. 

Sçachez > mon fils i que tel croit eftrc 
fils d'un homme» qui eft fils d'un Syl- 
he. Tel croit eftre avec fa femme» qui 
ans y penfer immortalife une Nymphe. 
Telle temmepenfeembrafier fon mary» 
qui tient e^tre fes bras un Salamandre ; 
& telle fille jureroit d fon réveil qu'elle 
eft Vierge \ qui a eu durant (on fbmmeil 
un honneur dont ^lle ne fe doute pas, 
Âinfi le' Démon, Se les ignorans font 
également abufez. 

Quoy! le Démon (luy ciis je) ne 
fçauroit il réveiller cette fille endor- 
mie , pour empêcher ce Salamandre 
de devenir immortel ? Il le pourroit 
( répliqua le Comte) fi les Sages n'y 
mettoient ordre : mais nouç appre- 
nons à tous ces peuples les moyens 
de 1 jer le Démon , & de s'oppofer à leur 

éfort. 
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éfort. Ne vous difoi$-jc pas Tautre 
jour que les Sylphes & les autres Sei«- 
gneurs dé$ Elemeds font trop heureux 
que nous voulions leu^ montrer la Ca- 
bale. Sans nous , le Diable leur grand 
ennemy les inquiéteroit fort , & ils ' au- 
raient de la peine à s'iinmonalifèr à 
Pinfçû des Filles. 

Je ne puis , (repartis-je) admirer 
afies la profonde ignorance, où nous 
vivons. On croit que les Puiflances de 
l'Air aident quelquefois , les Amoureux 
à parvenir à ce qu'ils défirent. La cho- 
ie va done tout autrement; les Puif^ 
fânces de l'Air ont befbin que les 
Hommes les fervent en leurs Amiours. 
Vous l'avés dit, iiu>i»Fils, (pourfui^it 
le Comte ) le Sage donne fecours à ces 
pauvres peuplés» fans lui trop malheu- 
reux, & trop foibles pour pouvoir ré- 
fifter au Diable : mais aufiî quand un 
Sylphe a appris de nous a prononcer 
Cabalifliquement le nom puifTant 
NEHMAHMIHAH, Ôcàlecombiner 
dans les formes avec le nom délicieux 
£ LIA EL » toutes PuifTaoces des 
Ténèbres prennent la fuite » 8c le 

Syl- 
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Sylphe joiiit paiûblement de' ce qvfii 
aime. 

Ainfi fut immortaUré ce Sylphe in» 

Sénicux qui prit la âgure de TAmaât 
'une Dcmoiielle de Seville ; l^Hiftoire 
en çd connue* La jeune Espagnole é- 
toit belle ; mais au(u cruelle que belle» 
Un Cavalier CaHillfUi qui Paimolt 
inutilement» pri&la rerolucion dépar- 
tir un matin fans rien dire. Se d'alkr 
voyager îurqu'à ce qu'il fût guéri de 
ion inutile pai&on. Un Sylphe troch 
vant la belle à ion gré ^ (ut d avis, de 
prendre ce tems ^ &: s'armant de tout 
ce qu'un des nôtres luy sipprit pour ic 
défendre des traveries» aue le Diable 
envieux de ion bonheur eut pu luy fu^ 
citer; il va voir la Demoiielle fous la 
forme de l'Amant éloigné» il Ce plaint, 
il foûpire» il eil rebute. Il prefle^ Ù 
Sollicite, ilperfévére; après pi u(ïears 
mois il touche 9 il fefait aimer, il pcr*- 
fuade» Se enfin ileft heureux. Il naît de 
leur Amour un Fils dont la^naiflance 
eft fecréce & ignorée des Parens par/ 
Tadreflc^dc l'Aixwnt Aérien. L'Amour 
continue^ & il eft béni d'une deuxième 

groiïcflc* 
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gn^flè. Çepeadràc le Cavalier gu6- 
ri jxir Pabiènce revient à $eville & ia^ 
padenc de revoir (on inhumaine > va au 
plu$ vîfte lily dircb qu'enfin il eft en é* 
tu de ne plus luy déplaire» Se qu'il 
vient lui annoncer qu'il ne Taime plus* 

Imaginés > s'il vous plaît ^ l'étonné- 
lœm de la Fille i & réponfe , ks pleurs» 
fcs reproches» & tout leur Dialogue 
furprenant. £lle luy Ibûtieat qu'elle 
Ta rendu heureux > il le nie; que leur 
Enfant commun e(t en tel lieu» qu'il eft 
Père d'un autre qu'ellejporte. Il s'obfli- 
qe à dé&vouer. £lle fe défoie 6c s'ar^ 
rache ks cheveux» les Parens accourent 
i (es cris; l'Amante défefpérée continue 
fi& plaintes 8c fès inveâive; i on vérifie 
que le Gentilhomme étoit abfent de*. 
puis deux ans; on cherche le premier 
ËnKknt^ on le trouve, 5c le fécond na- 
quit en fon terme. 

Et TAmant Aérien ( iriterrompis-jc ) 
quel Peribnnage jouoit-il durant tout 
cela î Je voy bien ( répondit le Com- 
te) que vous trouvés mauvais qu'il. 
aie abandonné & Maîtrefie à la rigueur 
des Parens» çu à la furçur des; Inquifî- 
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teurs: mais il avoic utie^aiibn de k 
plaindre d'elle. Elle n'étotc: pas affês 
dévote ; car quand ces Meffieurs fe font 
immortalifez > ils travaillent ferieuiè- 
ment, & vivent fort ^fàîntetnent pour 
ne point perdre le droit qu^ils viennent 
d'acquérir à la pofleffion du fàuverain 
bien. Ainfi ils veulent que la perfcny- 
ne à laquelle ils fè'fbnt alliez» vive avec 
une' innocence eixemplaire , comme on 
voit dans cette fameufê avanture d'un^ 
jeune Seigneur de Bavière. 

Il étoit inconfolable de la mort de 
(à Femme qu'il aimoit pailionnément. 
Une Sylphide fut confeillée^par un de 
nos Sages de prendre' la figure de cette 
femme j elle le crût > &: s*alh préfenter 
au jeune homme aflige ^ difânt que 
Dieu l'avoit reflufcitee pour le confb- 
1er de ion extrême afliârion. Ils vécu^ 
rent enfemble plufieurs années, & fi^ 
rent de très-beaux Enfans. Mais le 
jeune Seigneur n'étoit pas afTés hom^^ 
me de bien pour retenir la fàge Sylphi- 
de , il juroit 6c difoit des paroles mal- 
honnêtes. Elle l'avertit fouvent: mats 
voyant que fès remontrances étoient 
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inutiles; elledirparut un jour» Se ne lui 
laiflk que Ces juppes > Ôc le repentir de 
tfavoir pas voulu fuivre (es fkints con- 
fcils. . Ainû vous voyés , mon Fils 9 que 
les Sylphes ont quelquefois raifbn de, 
difparokrei & vous voyés que le Dia- 
ble ne peut empêcher , non plus que les 
fantafques caprices, de vos Téologiens , 
que les Peuples des Elément "hé tra- 
vaillent avec fucccs à leur immortalité 
quand ils font fecourus par quelqu'un 
de nos Sages. 

Mais eo bonne-foy, Monfieur, Çre- 
pris-je]* étes-vous perfuadé que le Dé- 
mon foit fi grand ennemi de ces fubor- 
neurs de JSemoifèlles ? Ennemi mor- 
tel, [dit le Comte] fur-tout des Nym- 
phes > des Sylphes & des Salamandres. 
Car pdur les Gnomes, il ne les haït pas 
fi fort ; parce que comme je croy vous 
avoir appris , ces Gnomes éfrayés des 
hurlemens des Diables qu'ils enten- 
dait dans le" centre de la Terre» aiment 
mieux demeurer mortels que courir 
rifaue d'être ainfî tourmentés j s'ils ac- 
queroiertt l'immortalité. De la^ vient 
que ces' Gnomes Se les Démons leurs 

r Voi- 
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voifins'opt aliës.dc comrncpcc. Ceux* 
ci perfuadcnt aux Gnomes , naturelle- 
ment trés-arais de THomme , que c'eft 
lui rendre tin fort grand lerv^cc» & le 
délivrer d'un grand péril que de l'obli- 
ger de renoncer à Ton immortalité. Ils 
sPtngagent pour cela de fournir à celui 
À qui ils peuvent pèrfuader cette re- 
nonciation , tout l'argent qu^il deman- 
de : de détourner les dangers qui pour- 
roient menacer fa vie dufant certain 
tems, ou telle autre condition qu'il 
plaît à celuy qui fait ce malhtureux 
paâre : Aihfi le Diable , le méchant qu'il 
cft , par l'entremife de ce Gnome ifait 
devenir thortcUc l'Ame de cet Hom- 
me» & la prive du droit de la vie éter- 
nelle. 

Comment, Monficur» ( ro'écriai-jc ) 
ces piaéfccs à vôtre avis, defquels les 
Demonographes racontent tant d'e- 
xemples , ne fe font point avec le Dé- 
mon? Non fûrément> (reprit le Com- 
té. ) Le Prince du Monde n'a-t-il vu 
été chaflë dehors? n'eft il pas renfer- 
mé? n'eft il pas lié? n'cft-il pas la Ter- 
rb maudite & damnée ^ quiell reftéeau 
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fonds de l'ouvrage du fuprême & Ar- 
chétype Diftillateur ? Ij^eut il monter 
dans la Région de la Lumière , §c y ré« 
pandre fes ténèbres concentrées ? Il 
ne peut rien contre 1 Homme. Il nç 
peut qu'infpirer aux Gnomes 9 qui font 
fes voifîns , ' de venir faire ces propofi- 
tions a ceux d'entre les Hommes , qu'il 
craint le plus qui fqient fauvez, afin 
que leur Ame meure avçc le Corps. 

Etfclonvous, (ajoûtay-je) ces A- 
mes meurent.? Elles meurent, mon 
EnTant ( répondit-il ) Et ceux qui font 
ces' paâres-là ne font point damnez? 
(pourfuivis-je.) Ils ne le peuvent é- 
tre* (dit- il) car leur Ame meurt avec 
leur Corps. Ils font donc quittes à- 
boa marché» (repris-je) & ils font bien 
légèrement punis d'avoir fait un crime 
fi énorme que de renoncer à leur Bap- 
tême Ôc à la Mort du Seigneur, 

Appelles vous, ( repartit le Comte) 
être légèrement puni» que de rentrej: 
dans les noirs abymes du néant ? Sa- 
chez que c'eft une plus grande peine 
que d'être damné, qu'il y a encore iin 
reflc de miféricorde dans la juilice que 
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Dieu exerce contre les pécheurs dans 
PEnfer : que c'eft une grande grâce de 
ne les point confumerpar le feu qui les 
brûle. Le néant eft un plus grand 
mal que PEnfer ; c'eft ce qUe les Sages 
prêchent aux Gnomes quand ils les aC- 
femblent, pour leur faire entendre quel 
tort ils fè font de préférer la mort à 
Pimmôrtalité, & le néant à Pefperance 
de Péternité bien-heureufc ^ qu'ils fç- 
roient en droit de pofleder , s'ils s'al- 
lioient aux hommes fans exiger d'eux 
ces" renonciations criminelles. Quel- 
ques-uns nous croyent , & nous les ma- 
rions à nos'Filles. Vous Evangélifez 
donc les Peuples Souterrains , Mon- 
fieur? (luy dis-je.) Pourquoy non? 
(reprît-il.) Nous fommçs leurs Doc- 
teurs auffi-bien que des Peuples du 
Feu, dePAir, ÔcderEau; & la charité 
Philofophique fe répand indiférem- 
merit fur tous ces Enfans de Dieu. 
Comme ils font plus fubtils & plus é- 
clairez que le commun des hommes » 
ils font plus dociles & plus capables de . 
difcipline; & ils écoutent les vérités di- 
vines avec un* refpeét^qui nous ravît. 
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Il doit être en éfet raviflant ( m'é- 
criay-je en riant) de voir un Cabaliftç 
en chaire prôner à ces Meffieurs-là. 
Vous en aurés le pl^ilîr , mon Fils> 
quand vous vo^idrés , (dit le Comte) 
' & fi vous ledéfirés, je les aflemblefay 
dés ce foir, & je leur Prêcheray fur le 
minuit. Sur le minuit, (me récriay- 
je) j'ay oui dire que c'eft-là Pheure du 
Sabat. Le Comte fe prit à rire ; vous 
me faites fbuvenir-Ià (dit-il) de tou- 
tes les folies que les Demonographes 
recontent fur ce chapitre de leur ima- 
ginaire Sabat. Je* voudrois bien pour la 
rareté du fait , que vous le crûffiez auffi. 
Ha ! pour les contes du Sabat ( repris- 
je) je vous afTûre que je n'en croy pas 
un. ' 

Vous faites bien , mon Fils , ( dit-il ) 
car encore une fois f le Diable na pas la 
puiiïance de fe joiier ainfî du Genre hu- 
main , ni de paftifer avec les Hommes, 
moins encore de fe faire adorer , com- 
me le croyent les Inquifiteurs. Ce qui 
a donné lieu à ce bruit populaire j c^eft 
que les Sages, comme je viens de vous 
dire, aflemblent lesjKlebitans des Elé- 
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mens , pour leur prêcher leurs Myfté- 
res & leur Morale; & comme il arrive 
ordinairement que quelque Gnome rc-»- 
vient de fon erreur groffiére , comprend 
les horreurs du néant, &coniènt qu'on 
l'immortalife : onluy donne une Fille, 
on le marie, la noce fe célèbre avec tou- 
te la réjoiiiflance que demande la con- 
quête qu'on vient de faire. Ce fbnt^ 
là les danfes , & ces cris de joye qu' A«^ 
riftote dit qu'on entendoit dans certai- 
.nes Illesj où pourtant on ne voyoit 
perfonne. Le grand Orphéç fut le 
premier qui convoqua . ces Peuplc3 
Souterrains ; à f^ première femonce 
Sabatius le plus ancien des Gnome$ 
fut immqrtalifé , & c'efl: de ce Sabatius 
qu'a pris fon nom cette Aflèmblèe, 
dans laquelle les Sages luy ont adrefle 
la parole tant qu'il a vécu, comme U 
paroît dans les Hymnes du divin «Or- 
phée. Les ignorans ont confondu ces 
chofes, ÔC oiit pris occàfîon de faire làr 
deilus mille contes impertincns» ôc de 
décrier une Affemblée que nous ne 
convoquons qu'à la gloire du Souvct 
rain Etre. 


/ 
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Je n'euflt jamais imaginé ( luy dis- 
jc) que le Sabat fût une Aflcmblée de 
dévotion. C'en ^cft pourtant une ( re- 
partit-il ) trés-Saince & trés-Cabali* 
ilique ; ce que le monde ne le perfua- 
deroit pas facilement. Mais tel eft 
l'aveuglement déplorable de ce Siècle 
injufte; on s'entête d'un bruit populai- 
re , & on ne veut point être détrompé. 
Les Sages ont beau dire » les fots en font 
plutôt crûs.- Un Philofbphe a beau 
montrer i l'œil la faufleté des chimére$ 
que l'on s'eft forgées» & donner des 
preuves roaifeftcs cju contraire : quel- 
que expérience & quelque foliée rai*^ 
bonnement qu'il ait employé , s'il vient 
un homme à Chaperon qui s'infcrivc 
en faux ; l'expérience & la démonftra- 
tion n'ontf lus de force, & il n'ell plus 
au pouvoir de la vérité dé rétablir fon 
empire. On en croit pli*§ à ce Chape- 
ron qu'à fes propres yeux. Il y a eu 
dans vôtre France une preuve mémo- 
rable de cet entêtement populaire. 

Le fameux Cabalifte Zedechias fc 
mit dans Icfprit^ fous le régne de vô- 
tre Pepio , xle convajjKre le Monde i 

I 4 que 
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<]ue les Elémens font habitez par tous 
ces Peuples dont je vous ay décrit la 
Nature. L*expédient dont il s'avifà, 
fut dç confeiller aux Sylphes de €c 
montrer en l'Air à tout le monde ; ils le 
firent avec magnificence; On voyoit 
dans les Airs ces Créatures en forme 
humaine , -tantôt rangées en bataille» 
marchant en bon ordre > ou fè tenant 
fous les armes, ou campées fous des 
pavillons fuperbes: tantôt fiir des Na- 
vires Aériens d'une ftruéture admira- 
ble, dont la Flote volante voguoit au 
jré des Zéphirs. Qp'*rriva-t-il ? Pcn- 
ies-vous que ce Siècle ignorant s'avifèt 
de raifonner fur la nature de ces fpeâra- 
clés mprveilleux ? Le peuple crût d?a- 
bord que c'étoit des Sorciers > qui s?é- 
toient emparez de l'Air pour y exciter 
des orages , & pour feire grêler fur les 
moiffons. liés Savans Théologiens 
& les Jurifconfultes furent bicn-tot de 
Pavis du Peuple : Les Empereurs le 
crûrent auffi ; & cette ridicule chimère 
alla il aviant, que le fage Charlemagne» 
& afprés luy t Lbuïs le Débonniarc » : im- 

poferent aes griéves peines à fous ces 
i '• ' pré- 
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prétendus Tyrans de l'Air. Voycs ce- 
la dans le premier chapitre des Capitu- 
laires de ces deux Empereurs. 

Les Sylphes voyant le Peuple, les 
Pédans , & les Têtes couronnes inê- 
XQ€S s'allarmer ainfi contr'euxt réfolu- 
rcnt pour faire perdre cette mauvaife 
Qpinion qu'on avoit de leur Floce in- 
nocente , d'enlever des Hommes de 
toutes parts, 4e leur faire voir leurs 
belles Femmes , leur République 2c 
leur Gouvernement > & puis les remet- 
tre à terre en divers endroits du Mon- 
de. Ils le .firent comme ils l'avoient 
projette. Le Peuple qui voyôit dé- 
cendre CCS Hommes, y accouroit de 
toutes parts , prévenu que c'étoit des 
Sorciers qui fe détachoient de leurs 
Compagnons pour venir jettir des ve- 
nins lur les fruits & dans les fontaines ; 
fuivant la fureur qu'infpirent de telles 
imaginations entraînoit ces innocens 
W luplicc. Il eft incroyable quel grand 
nombre il en fit périr par l'eau & par le 
feu dans tout ce Royaume. 

Il arriva qu'tin jour eqtr^autres, on 
vit à Lypn décendre de ces l'Tavires 
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Aériens > trois hommes Se' une femme ; 
toute la Ville s'aflèmble à Pentourj cric» 
qu'ils font Magiciens » & que Gri- 
moàld Duc de Bennevent ennemi de 
Gharlemagne , les envoyé pour perdre 
les ihbiflbns des François. Les quatre 
inoocens ont beau dire pour leur jjuili* 
fiqation qu'ils font du pais même, 
qu'ils ont été enlevés depuis peu par 
des Hommes miraculeux qui leur ont 
fait voir des merveilles inoiiies, 8c les 
ont priés d'en foire le récit. 

Le Peuple entêté n'écoute poinc 
leur défenfe » Se il alloit les jetter dan»' 
le feu; «quand le bon-homme Agobard 
Evêque de Lyon, qui avoit acquis 
beaucoup d'autorité étant Moine dans 
cette Ville, accourut au bruit t Se ayant 
oUi l'accu fation du Peuple, Scia défen- 
fe des Accufés prononça gravement 
que l'one 8c l'autre étoient faufles. 
Qu'il n'étoit pas vray que ces bomtqes 
fuflent decendus del'Air , Se que ce 
qu'ils difoient y avoir vu, étoit im- 
poffible. 

Le Peuple crût plus à ce que difoit 
fon bon Père Agobard qu'à fcs propres 

yeux. 
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jreax, s'appaifa, donna la liberté auic 
quatre Atnbafladeurs des Sylphes , âC 
reçût avec admiration le Livre qu'A- 
got>ard écrivit pour confirmer la feth- 
tence qu^il à voit donnée : ainfi le té* 
moignage de ces quatre témoins fût 
rendu vain. 

Cependant comme ils échapérent 
au fuplice» ils furent libres de racon- 
ter ce qu'ils avoicnt vu ; ce qui ne fut 
pas tout-à-fait fans fruit ; car s'il vous 
en fouvicnt bien , le Siècle de Cliarle» 
magne fut fécond en Hommes héroï- 
ques j ce qui marque que la Femme qui 
avoit été chçs les Sylphes , trouva 
créance parmi les Dames de ce tems- 
là, & que par la grâce àt Dieu beau- 
toup de Sylphes s'immortaliférent. 
Plufieurs Sylphides auffi devinrent 
immortelles par le récit que ces trois 
Honimes firent de leur Beauté ; ce qui 
obligea les gens de ce tems-là de s'ap- 
pliquer un peu à la Philofophic ; Sc de- 
là font venues toutes ces Hiftoires àcs 
Fées que vous trouvés dans les Légen- 
des Ambureufes du Siècle de Charle- 
inagne ^ des fuivans. Toutes ces Fées 
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Prétendues n'étoicnt que Sylphides & 
Tymphes. Avés-vous lu ces Hiftaires 
des Héros & des Fées ? Non , M onfîeur, 
(luy dis-Je.) / 

J'en luis fâclié , (reprit-il) car elles 
vous euflent donné quelque idée de l'é- 
tat auquel les Sages ont réfolu de ré- 
duire un jour le Monde.- Ces Hom- 
mes héroïques» ces Amours des Nym- 
phes , ces Voyages ^u Paradis terreftre , 
ces Palais , Se ces Bois enchantés y Sc 
tout ce qu'on y voit des charmantes a- 
vantures, ce n*eft qu'une petite idée de 
la vie que mènent \t\ Sages, & de ce 
que le Monde fera quand ils y feront 
régner la Sagcflè. On n*y verra que 
' des Héros , le moindre de nos En&ns 
^ fera de la force de Zoroaftrc, Apollo- 
nius , ou Melchifedech ; 8c la plupart 
feront auffi accomplis que les Enfans 
qu'Adam eût eus d'Eve s'il n'eut point 
péché avec elle. 

• Ne m'avés-vous pas dit, MonGeur, 
(interrompis-je) que Dieu ne vouloir 
pas qu'Adam & Eve euflent des En- 
fans , qu'Adam ne devoit toucher 
qu'aux Sylphides 9 & qu'Eve ne devoit 

peu- 
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penfcr qu^à quelqu^un des Sylphes dt^ 
des SalatOiandres ? Ilcftvrajr (dit le 
Comte) ils ne devaient pas faire des 
Enfans par la voye qu'ils en firent. Vô- 
tre Cabale, Monfîeur, ( continuay-je) 
donne donc quelque invention i 
PHomme & à la Femme de faire des 
. Enfans autrement qu'^à la méthode or- 
dinaire.^ Aflûrement (reprit-il.) Hé, 
Monfieur l ( pourfuivis-je ) apprencs- 
la iQoy donc > je vous en prié. Vous ne 
le faurez pas d'aujourd'hnyf s'il vous 
plaît; (me<iit-il en riant.) Je veux 
vanger les Peuples des Elonens , de ce 
que vous avés eu tant de peine à vous 
détromper de leur prétendue diablerie. 
Je ne doute pas > que vous ne Ibyés 
maintenant revenu de vos terreurs pa- 
niques. Je vous laide donc pour vous 
donner le loifîr de méditer Se délibérer 
devant Dieu, à quelle cfpéce de Sub- 
fiances Elémentaires il ièra plue-à- 
prbpos pour fa gloire, & U vôtre de 
faire part de vôtre immortalité. 

Je m'en vay cependant me recueillir 
un peu , pour le Difcours que vous m'a- 
vés donné envie de faire cette nuit 
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aux Gnomes, Allés- vous, (luy dis- 
jc) leur expliquer quelque chapitre 
d'Avcrrocs? Jecroy (dit le Comrc) 
Gu'il y pourra bien entrer; quelque cho- 
ie de cela j, car j'ay deflein de leur prê- 
cher l'excellence de THommej pour les 
porter à en rechercher l'alliance. Et 
Averroës après Ariftote, a tenu deux 
chofcs qu'il fera bon que yélaircifle; 
Tune fur la Nature de l'Entendement > 
& l'autre fur le Souverain-Bien. Il 
dit qu'il n'y a qu'un feul Entendement 
Créé , qui eft l'image de Tlncréé t & que 
cet unique entendement fuffit pour 
tous les Hommes; cela demande ex- 
plication. Et pour le Souverain-Bien, 
Averroës dit, qu'il confifté dans lacon- 
verfation des Anges; ce qui n*eft pas 
aflcz Cabaliftique ; car l'Homme dés 
cette vie> peut/ & eft créé pour joiiirdc 
Dieu, comme vous entendrcs un jour 
& comme vous éprouverés quand 
vous ferés au rang des Sages. 

Aînfi finit TEntretien du Comte de 
Gabalis. Il revint le lendemain , & 
m'apporta le Difcours qu'il avoir fait 
aux Peuples Souterrains; il eft mer- 
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vcilleux! Je le donnerois avec la ibi- 
te des Entremiens qu'une Vicomtefle & 
moy avons eus avec ce Grand Hom- 
me , fi j'étois fur que tous mes Lecteurs 
cuflenfc Pefprit droi^ & ne trouvaflent 
pas mauvais aue je me -divertifle aux 
dépens des tous. Si je voy qu'on 
veuille laiflèr faire à mon Livre le bien 
qu'il eft capable de produire; & qù*on 
ne me fafle pas l'injuttice de me fbup- 
çonner de vouloir donner crédit aux 
Sciences Secrètes, fous le prétexte de 
les tourner en ridicules; je continucray 
à me réjouir de Monîieur le Comte» 
& je pourray donner bien-tôt un au- 
tre Tome. 


FIN. 
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MONSEIGNEUR 
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ÔNSEIGNEUR, 


Vous niavet* toujours paru ft ardent finir 
vos Amis^ que jay crû que vous me far don* 
neriez, ta liberté que je frens en javeur du 
meilleur des miens ^ de vous fuplterd^avoir 
four luy la comflaifance de vous faire tiré 
Jon lâvre. Je ne frétens fas vous enga- 
ger far^là à aucune des fuites que mon Amj 
P Auteur s^en promet peut-être ; car Mef 
Jieurs les Auteurs font fu jets àfefairedesep 
pérances. Je luy ny même affex, dit 9 qui 
vouS'VOUS faites un grand point d^honneur 
de 4ie dire jamais que ce que vous penjez; 
tX quil ne s^attende pas que vous alliez» 

vous 


à, 


«iMTx défaire éPûne qualité fi van tstfi nou^ 
vett^ à la Cour y four dire ijuefen Livre efi 
hoHi fi vpùs te trouve A méchant ; mais ce que 
je défirerois de vous y . M onsbi gi^bUr, 
ér dequoy je vousfrie trés^bUmblementi <?eft 
que vous ayez, la tonte de décider un déférent 
que nous avons eu enfemble. Il ne faloit pas 
tant étudier t Monsbi OiNEua, (y de-- 
venir un Prodige dé Science ^ fi vous ne vou^ 
Bet pas être expojé 4 être confulti préférable^ 
mentaux DoBeurs. Voicjdoncladifputeque 
faj avec mon Atny. 

y*aj voulu Pobligèr à changer entièrement 
la forme defon Ouvrage. Ce tourplaijant 
qu^il hiy a donné ne me fembU pas propre afin 
fujet\ La Cabale^ luy ayje dit $ efiuneScien^ 
ceferieufe , que beaucoup de mes Amis étudient 
ferieufement : il faloit la réfuter de même. 
Comme toutes fes erreurs font fur les chofes 
2)ivineSy outre la dificulté qu^ily a défaire 
rire un honnête^homme fur quelque fujet que 
ee foit : // efl déplus trés^dangereux de rail" 
1er en celay-cy , Cf il efi fort à craindre que la 
dévÊtion ne femble y^êtreintéreffée. Il faut 
fairt parler un Cabalifie comme un' Saint '^ ou 
^Ijoiie trés^malf enrôlé j & sUt parle en Saint ^ 
U impofeaux effrits faibles par cette Sainteté 
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apparente , & ù perfuade plus fes^§tJons'^uè 

toute là plàijamerie qu^nfeut en y air e^ nis 

les réfute. 

Mon Amj répond à cela , avec cette pn** 
fùmpiion qu^ont les Auteurs , quand-ils^défen^ 
dent leurs Livret $ que ji la CàBale efi une 
Siènce férieufe , c^eftqtpil n^y^a que des tnetàn^ 
coliques qui s^y addonnentïqu ayant liotilU 
£ abord effayer fur cefujetleftHe Dogniatiqu^^ 
il i'^êîoii trouvé fi ridicule tuy-même de trai» 
ter ferhujement desfottifeSj quil avoit ju£é 
flus'à'propos de tourner ce ridicule contre h 
Seigneur ComtedeGabàlis* Là Cabale^ -dit^ 
il^ eft du^nombre deces chimères i qu on auto-» 
jife quand oncles combatgT^avement y &qu^iHt 
ne' doit entreprendre^ de détruire qu\n fe 
joiiant., Comme il fait a/Jeic^ien les reres , il 
m^a allégué là-deffus tertùllien. Vous qui les 
favezf mieux $ . que l^yy & moyJugeK.^ M o N- 
SEIGNEUR , j'/7' Va cité à faux. ' Multa 
funt rîfu digtia rcvinci , ne gravitàfc 
adorcntur. Il dit,mierTetttiUien dit ce beau 
mot contre les VàieUtiniehs , qui étotent une 
manière de Cabaliftes tres-JVifipnnaires. 

Quant à la Dévotion jqui *efi prefquè ioû^ 
jours de ta partie en ^m\çét Ouvrage , c*j^ 

uneneceÛitéinevitai4e»' diùïL qutii^Caiati* 

fte 


âe f^rle ^e Dieu xtnais ce wV// a d^heureum 
en céfùjei*cy , c^èfi qu^iîéfl aune necejjtié encù^ 


te plus inévitable pour cBnfèrvèr le èâraW' 



recévùér aucune atuîkiï\:i^ fes'Mtiùf^^^ 
k feront Plut queh'sU^e^^ 
te latffèm epchanterfaV cette' de'Votiônèxi^^ 
vàgahie'j^oufl'Jes it'aitteHisaifoife^faft'r ne 
lejèiiifnsVcharmè:^' '^ '?^\'. '^ 
Pat ces raifons & par plufieuri 'autres que 
je ne vous raporteray pas , Mt>i^s^!bKÉû^y 
parce que fay envie que vousfiyezdemona^ 
vis i mon Amy preteftdqui^il a dû écrire contre 
la Cabale en folâtrant ^^ Metie^-Hpûi ^ac^ 
cordy s*ilvou$plait. Je maintiens qu^ilferoit 
ion de procéder contre lèi Cabaîifies & centre 
. toutes les Sciences fecrJtes par desferieux & 
vigoureux argumens, ' Il dit qtte la vérité e/i 
gaye de fa nature^ & qu^elle a bien plui de 
puiffance qttand elle rit x parce quun Ancien^ 
que vous connoijfez. fans doute ^ dit en quelque 
lieu f dont vous ne manquere^^pas de vousfou^ 
Venir av^c cette mémoire fi belle que Dietâ 
vous a donnée i Convcnit veritati ridere 
quia Isetans. 


9 
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// àjùâte que les Sciences/écrites font dange^^ 

^reufesjt on ne les traite pas avécletowrquU! 

faut pour en infpirer le mépris , pour en éventer 

Mridicule Myftere:&pour détourner te Môn-^ 

de de perdre le tems à leur recherche i en luy en 

apprenant kplusfiH^tf luy enfaifmt voir 
[Pexixav^ance. Prdmncez. , M o N se i- 
. c N EU R , voila nos raifons. Je recevray 

vitre decifion avec cereJpeB que vous javex, 
^qui accompagne toujours Pardeur Mec la^ 

quelle je Juis^ 


MONSEIGNEUR, 


f^ôtre trés^humhle & très* 

ohéijjantjerviteur. 


RE^ 


i 
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R ÈPO NSE 

A LA 

LETTRE 

DE MONSIEUR 


) 


#«««««## 


M 


ONSIEUR, 


J'ay lu le Comte de Gabalis , & je 
vous tiendray compte de l'amitié que 
vous m'avés faite de me l'envoyer. 
Perfonne ne Pavoit encore vu icy , j ay 
été bien-aife de le lire des premiers 9 
pour en &ire une nouvelle à mes Amis ; 
lis me iavent bon gré que je le leur ayc 
communiqué. Quoy que nous l'ayons 
lu & relu enfcmble, ils ne font pascon- 

K î tcns 


tcns4 c'cft à-dîrc , que vous m?CO- en- 
voyés eïîcore. une ^ douzaine ^d'exem- 
plaires j ces Meilleurs en. veulent faire 
utie pièce de cabïrict. Au rèfte vods 
me faites honneur d'un favoir que je 
n*aypas; Si j'ay lu quelaues Livres, c'a 
été pour voir les diferentês opinions 
qu'ont les hommes , 8r non pour en gar^ 
der quelqu'une ^ car je ne tiens guère 
qu'à ce fcntinieiit^ qii?à^ un pèOtnom- 
~bre de vérités prés, toutes chofes fonç 
problématiques. Ainfî je fuis peu pro- 
pre à décider fur le ditérent que vous 
avés avec vôtre Amy l'Auteur. Ce^ 

f)endant j*ay fi peur que vous i|ciï)'al- 
iés faire la guerre, fi ^e vous rrfùfe iic 
dire ce que je pehfe du fcivre'i 4^^ j*^!-' 
me mieux vivre en fureté^ au^ha^ard 
qu'il m'en coûte un jygçment bon ou 
• mauvais. Si je le fais^ien, çefeiumî» 
racle t car vous lavés , Ownis tiomo meu" 
dax ; s^il eft mauvais ^ nçus féré^ caufe 
que je l'auray feit>, & je me refërvcac 

on 


pc que je vous rapprteray quej'ayoui 

dire 


dire è d'iutiw* Quana j^invitf y la prc^ 
miérci. fois mes Amis a la lecture du 
Comt« de Gabalis » ils me dirent d'a- 
bord, Bagatéle, bugatéle de vôtre Ro- 
man > laides ceU à vos laquais , lifons 
auclque Livre npuveau qui foit bien 
écrit Lifési MeÛieurs, leurdis-je> en 
montrant le titre i Le Cçmte de Cabalù ^ 
ou Entretiens Jur U$ Sciences Secrètes. Ah 
vraiment ! repartirent-ils , voila qui ne- 
parle plus Roman. Cieft ici quelqu'un 
de nos Deftillateurs qui a décnargé Ton 
iimgination » dk le Marquis » que vous 
<x>fi]ioiiiés tanit : il eft ferieux 9 fans 
-doute ^ dit nti autre \ mais n'importe lo 
hÀwrc n'efk pas gros. Je n'avois garde 
jdie m^y troinper, je leur promis qu'il 
les diverticoit. En éfet , ils rirent plu- 
fieors fois durMft leipremier Enti^etien. 
Ccluy qui Uitoiitiailloitfa^rer ^u fécond i 

auand.le Marquis 9 <}ui oft > ne luy en 
éplaife) im grand feifeur de Réflé- 
xûaiBis , le pria d'arrêter pour parler àc 
oc qu'on venoit d'entendre. 11 crût a- 
.voir compris le deflèin de l'Auteur. Af- 
'forément , dit* il; voicy un homme qui 
TJpiîe les Cabaliâ;es i il aura fçû qu'il y a 

K 4 un 
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un grand nombre de Grsms Seifflieurs 

2c * aautres perfbnnes de tous Etats » 
entêtés de fecrets » les uns d'une maniè- 
re & les autres d'une autre : peut«-étFé 
auili a-t-il eu la même maladie : Au^ 
'moins je ne croy pas mal conjeâxtrer» 
qu'il va' faire découdre bien des^My- 
fléres au Comte de Gabalis } Se de la 
manière qu'il a commencé de raconter , 
nous verrons une Comédie qui ne ièra 
pas le pire. Je me récriay (ur le mot de 
Comédie» & je dis au Marquis, que je 
conoiflbis l'Auteur : J'entens , me repar- 
tit-il 1 que l'Auteur veut mettre en éta^ 
lage les Myftéres de la Cabale, oc tour- 
ner en ridicules ceux qui ont la folie 
des Secrets \ pour cela il a pris le ftile 
des Entretiens , Se il me femble que le 
Comte de Gabalis commence de jouer 
merveilleufement bien ion rôle. Four 
pioy , je le reconnois pour un .véritable 
Cabalifte, Se il me fait penfer que fîj'é- 
tois venu au monde quelques années 
plutôt , 8c que j'euffe fcû par mes lettres 
me concilier l'amitié de ce bon Qaba- 
lifte SuiflTe Paracelfë , comme les Caha- 
]}(ics font tous gens généreux i Celuy- 


J 


> 
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qr n'-fturolt pn maoque de n^ venir. 

vdr en Bourgogne , & félon toutes. les 
aparences ^ ifm'auroit falué gravement 
en langue Françpiiê Se en acceh): étran-' 
fiTy >peu-prés dans les termes du 
}pmte de Gahalis. La nouveauté du 
cpmpliment m'auroit peut-être fur- 
pris » o^is pour peu que j'euiTe marqué 
dp difpofition à l'entxndre » il iq'auroit 
promis merveilles. Nous verrons , 
pourfuivit le Marquis, ce que l'Auteur 
aprendra de fbn Çotnte , mais Je n'efpé- 
rc pas d*étre fort favant à la fui du Li- 
vre. Tous les difeurs de fccrets font 
comme luy magnifiques en paroles , 8c 
. après avoir . demandé mille tbis , diicré- 
tion Se fidélité poiîr ce qu'ils ont à dire , 
00 n*aprend à la fin que desj^ecrets vui- 
des , lèulement propos à repaître des 
imaginations vigoureufes' & fpacieu- 
fcs i fou qui s'y laifîe prendre éc plus 
fou qui dépeni^ fon bien à chercher ce 
qu'il i)e trouvera jamais. Il manquoit 
à Molière une Comédie de Cabaliiles, 
& je fouhaite , pourfuivit-il en s'adref- 
fànt à moy t que vôtre Auiy l'Auteur (c 
ibit aufli-biep. connu en Caraâéres > il 
^ • K j pourra 


Î^dôfta htztito^ t&titribfâef i àbfé^ 
e Caftalogue des fotHi Mais ûticùtt^ 
hickiûètxtf medh-iU peut-on apretidte 
le fltotoi de PAuceur , nous jkMimoiis 
^eut-éi!^e mieux juger du Livre ? Les 
*atrès fc joignirent à MonfîeUr le Mar* 
quis , ils me firent tous la ttâmt de* 
toande. te m^eù défendis jttfqucs.à-cè 
qu'ils euifent vu tous les Entréti^hs , & 
je leur demanda v à mon tour uii ju^ 
theht défîntéreffc jîëuf mon Atny. Où 
rfcprit le LiVrei S oti ne difcôntinua 
^uére <j[li*ori né Peut tout lu. Ils en é- 
tôiént charmés,' d£ le Marqui* he maà- 
lia pas dé S'^écriér que fes C3tij<sâ:ttft8 
trôuvoient véritables : ,il foiîtint de 
plus , qu'e c'étôit*là te tour qu'il fftlok 
J)ï*end'rc poût jofiicr les CabàUftôs^ 
de faire venir ïïir la Scéwe un de PdP- 
f^éce <^ui 'démêle bien Tes imaginatisï^âi ; 
La Cataftropïie eft que tous 'çeùx qui 
rfeflemblent à cet liorame font ridicu- 
les comme luy. Cependant un décès 
Meflieurs fut de vôtre ferttiment pour 
le ftilc fèrieu!x , il porta à^peu-'prés vos 
raifons. Pour moy , je luis pour PAu- 
teur , & je tiens qu'an homme d*efprit 

qui 


ï 


èàî pMtk térmSmem ^ë klsiésém 

bblucbUp de g^ifs cÀ faveur deâ cbifûé^ 
res : & lôift qtf fl ptiiflè fei î-aitteî fâf 
ofac tnâhîére éT^"^ i |>làs tes mfoiii 
qiï^îl jpbftérd fek)fiï Aîbtîlteî; & fortes i 
plus cllci fervirdm à Éaîirc crôîre qtie 
ccliiy qd'îl cbiribàt àvtJÎt des: witoîé 

Ifomtne d'cfpi-ît Ifei ctitfcî^ydhd de tott*-- 
te fà force. VoûS le ôvcs i il eft |)ctï de 
gcrfs d'efprit, & de ccii^-là, iltféîieft 
^réï^ue point , qui dSink la cOtttelbr- 
tiôn de dcu* perfoîtties 9 vcttillent fc 
•donner la jfieihe d'éiâtiiirter féitetî'f&- 
ttcit qui dei deux à itifoii : mvrc flk 
Von k 4itt paftcliant liôrnbïé â ftvôrifd: 
le pâyty 'de cdix qnî riôû^ îbttrniflèk 
des dotites flir Ta Aleligîori 6c fur Iç's 
autres vérités qui ïidû^ intérè'ireiit 
tica'ùcioûp. Au-inoinS, jb jfie dotitc pis 
'que le GOtote de Gâbàift h'etft; pcrfuk- 
'dc. TSektfédup de 'gctis , fi l*AûteUr luy 
'cfit fé^ondu , cdinîne il lie pôûvôit i 
ttfù'ffes ces îtnafgïfiàtidnS fànt^ftiques ; 
"âtf-lîcu 'qu'il n'y aura ^ùe "des ^ens 
ftiris coraqib lUy , qui croiront à ces 

peuples 
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petfpl^ Eléttencaires jSc qui lear attri-s 
biieroiic tous ces éfets qu'il raporte» 
Vous auriés ry , û vous aviés eatendu 
rimpiertinence qu'un Médecin me die 
Pautre jour , fur cç que le Comte de Gg- 
balis dit , Que Dieu ypuloit bien autre- 
ment pe(ipler le monde qu'il ne l'eft. 
Je luy pafTerois volontien » me dit ce 
Doâreur d'un ton grave» qu'Eve Sc tou- 
te autre femme auroit pu &ire des eo« 
&ns fans que les hommes les enflent 
touchées ; Car je conçoy facilement 
que pui{(\\xcfif generatio per avum y çom-^ 
me nous le voyons dans toutes les 
femmes que nous difTéquons » on pourr 
roit compofèr un brûvage pour faire 
prendre à la femme » qui feroit déçen- « 
are Tceuf dans la matrice & l'y confêr-^ 
veroit tout de même que la iem..... 
Je l'empêchay d'expliquer plus avant 
(à fbttife , & je vous répons , qu'il ne la 
débita j>as impunément. . Vous auriés 
pitié > peut-être des gens » qui comme 
ce Médecin , chercheroient aes raifbns 

x>ur juftificr des chimères , mais mo}], 
\ e croy qu'on ne fauroit afles les morti- I 

ier. Ce font ordinairement gens pleins 

d'orgueil 


d^orgueil 9 qui fe piquent de rendre rai- 
foià de toutes chofcs & qui apureront 

'm'énie , ; pour faire valoir leur clprit , Icâ 
opinions les plus abfurdes. Ileft vray 

^^qù^ils font déjà bien punis , de ne fe re- 
paître que de chimères > mais il y a tou- 
jours de la charité de leur faire bien 
fentir' le. ridicule de leur'yifions. Il 
Éiut que je vous confefle que je ne fau- 

*roi$, fans éclater de rire » ou me mettre 
furîéufement en colérç, quand j'entens 
des perfbnnes qui cherchent, à fe con- 

• £nner'& à s'afiurer dans les fentimens 
du Comte de Gàbalis ; fi je diffîmule ^ 
c*cft pour les pouffer à-bout & pour 
* voir , jufqu'où va l'ctenduç de leur 
imagination^ , Je n'en ay pas trouvé qui 

f)ric pour véirités tout ce qu'on lit dans 
es Entretiens i les uns en vouloient 
feulement aux Sylphes Se croyoient 
véritable leur commerce avec les hom- 
mes ; les autres fbuhaitoient avoir de la, 
poudre folaire de Paracelfe ; d'autres 
plus timides ' en demeuroient feule- 
ment au doute » fi les oracles £c les 
exemples de l'Ecriture qui font rapor- 
tés ctoient bien expliqués par le Com- 
te 


le 


le de Gabalis. Le Médecin iie me m« 
rut pas donner dans çts yifions. M# 
quand je luy entendis Hirc fa Tottifé, U 
me fpuvint de ce qui m'arr^va en une 
renqontfe qiie j'allay mener un àc mes 
Amisf de Province* voir les Fous des Pc- 
tites-Ma^lons > vous laves que les Pro- 
vinciaux font curieux de ypir tqiijE- 
tin îiômme d'aijei bonne mine nous 
Vint recevoir a l'entrée . quand il eut 


folie de chaque rou : il continua amfi 
avec toutes jies aparenccs ^qu'il avp;it le 
Bon iîbns. A la dernière. Chambre qui , 
. nous reftoit a voir. MejEeurs , yoila t 
nous -dit-^il , un fou qui croit être Jefus- 
Çiirift , il faut qu'il fpit bien fou pôyr . 
le croire , car moy qui fuis le^Pére É'ter- 
nel , je nay ppint de ^Fils comme luy. 
3.h ma foyl nie dit alors le Provincial , 
cet homme à auflî la folie ; j'en dis de 
Uiêtpe ^au Médecin , vpus condamna 
un tel &.un tel de folie , mais au bppt 
je y ois. la vôtre. Mais vous, Monfieiir, 
que ^Ddfer^s-Ypus 4^ ceux qui attep- 
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dent arec impatience le fécond volu- 
me des Entretiens ? Plufieurs qui ne 
favent pas les liaifons que j*ay avec 
PAbé de Villars, ni qu'il Ibit Auteur du 
Livre , m'ont aflûré , qu'on vcrroit 
bien tôt paroître la fuite du Comte de 
Gabalis > Se un de nos Confcillers après 
m'avoir dit qu'on parloit de cenfurer 
les Entretiens & de les défendre 9 a- 
jouta en bon Politique que fi cela ctoit, 
l'Auteur ne balanceroit plus à publier 
tous fes fccrets. A vôtre avis , le Con- 
feillcr n'avoit-il pas auflî fa folie d'at- 
tendre de nouveaux fecrets. Je ne luy 
répondis rien , mais je luy ay fouhaité 
depuis que quelque Its^lien luy vint 
excroquer ù. lx)urfe en luy promettant 
des fecrets. Ce n'eft pas que je ne croyc 
ue le Comte de Gabalis aura mille 
is plus de vogue fi on le défend que 
fi on luy laififoit fon fort^ mes baifê- 
mains à Monfieur PAbé, Adieu,, je 
fois, 

MONSIEUR, 

f^tre trés-'bumbh & triS'^ 
^béijfantferviteur. 
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« : ' Kouviâux Entretiens 

k diVcitîri ou pour me fiiire.inliilte||D'i 

quciâorfif fèroa ^ll^r^ ôMiâe d^ua 
certain compliment qu^il m'a fait d abord} 
maîsjj^ itc/faj^ aîj^ai vîjc^jls Çàte$^. Je 
me trouve bien de ménager les gens Gïï'^ 

m'a fait la- grâce de reconnoître.que les 
fols ne font^il ^otjcKi^i^ pour donner 
des leçons de (àgeflè. If eft vrai que J'eus 
un^u^fdiil d^tc^griceÇ)f)od# ne 
pas mehre à'ia pcfrte'^omîebT Jcti le 
Brun,. la u-enyéreibi&jqu'il m'jipafût. II 
heurta ^bnrrquèment c motr Cabiiiet , 2c 
entra de même , tenant un Livre 6c un 
bâton a une mam ," & ôtânt (oh grand 
chaîna dè\l!&acrë;/JlloArKiir.f 9Çv%t-il , 
je fuis vôxTç (cryi^eur : je viens tout ex- 

^mmthmt'\ ^^\m âtfe^^aé V6& 

él»S'ii6;'ma-à^(i.^''Il àVoiiîflej,yéÙ3i rott* 
é?^ U6Û<^, 1e yfr#^lâbé^ udhi^ 
Je^P'ée Jtoûrt,tiAc;ed«tUrc dé raine fur 
îfl ttia laHèlfé »^ ii^Wt^éf -flrtiâiliéïri &. 
Paii^'»'IeWiiimiif;dév6Jfôten(c. Mon- 
18ff ,'-fci' ai^'jc' ftiV iSViJëiritti?'}' én^MI 
Finflànt doucement la main du bâton , 
r i|uii^ ^réptnéB(«-t*i^»OiMMev^tiv- 


W l^k:f y«>'a, epW 4f^m d9'M% vïW 

£(us Aiaîtrp jcja. le ^rvp- ^ • nae» *ép^i«r 
il,, le grand yjr^&^iurtî #»''««**; ^«f ^«P 
Triià]^uU& vous é^iiJamaÇ-jfviÇ; jîCriip 
jgOQfji^ni. M>îti% )fan le Brua ^^ repanWf 

^y«4 : Mai» ajy^pçzfpoij <juçj fajet lifçoii» 
tvez 4? GOe dqiMier Ifs rpreoueir épifejpe.^ . iç 
de-.5remr •|Ç^I fcmdf ^ l'irkiyii* ponç jni^ 
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Âriftotéi je ne trouve pas que pérfbmiçfi 
ibk élevé dé nos jours i qui éclaîrcHfe 
m\c9K la Nature qi^ii l'a éclaircie : orobf^ 
curiré pour obicurité, je ne loiicra» jamais 
Ife' fïouvcllc au préjudice de Pandcnnc. 
Gomment, MonG^ur , inc dh-il , en me 
montrantvle titre du L^ivre , vous n'avez 
pas fait et Livre-là? Non aflurément , lui 
repartis^je , il ne m*apirtient pas de faire 
de têts eflâts. £t de plus , pourfiiivit-ît ^ 
vous! n'êtes pas infarué pour Ariftote î & 
vous ne croyez pas que fe Breton ^ dont 
il eft parte dans ce tiivre, eft leplusgrand 
Philofophe qui air ^jamais- été ? Poiir AtU 
ftote', repris*jc , /ai de: ghmdes informa» 
tiofls conTre lui j & pour Defcattes , je 
n'ai garde de le fort cfttmcr , car je ne 
Pentens' pas.. Ah ! Monfieùr, s'écria- 1- 3 
humblement) je vous demande dotÂ: mil- 
le pardons de ma méprife; Un Religieux 
hî'âvëit ^!pteuTtânt afluré que vous aviez 
Comj^ofe. ce Livrc*ci ^ & m avoit donné 
vôtre nom & vôtre adreflfe : jefui^ tout 
piiêr i'vbùs faiVc toute la 'fatis&âion que 
vousl^sjuriez dcfii-er. Je n en veux' pas, 
Mortfiëtif Jean le Brun , lui dîs-jev répa- 
rez ifeulement un petit mal pf»r un-'fol-t 
grand bien, fai(es*tiidf'f«irt de vôtre fcieh^ 

• '•'^^ ce 
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[ ce & -de votre amitié. )c vous les donne^ 
me dk^l , en mettant fa main dans la 
mienne. Vous me panoiflez même ,ihi (b- 
Jec propre aux grands deflèins que j'ai for- 
foésdès majeuneâè. Vôtre Morale eft 
èonne 9 puis-que vous foufFrez les injures 
Tans .vous émouvoir , Se vôtre Philobphie 
pourra le devenir , puis- que vous n-étes 
pas cûtêté d'Ariftote. Ah] Ariftote , que 
tu as fait de mai au3& bonnes mœurs , & 
que les Conciles qui défendolent autrefois 
de te Ike étqieot bienlnfçirez du Ciel! 
N'étes-vous pas de cet avis t Monficur? 
Ariftote n'eft-il pas pernicieux àla Mora- 
le? Pernicieux, répondis- je , MonHeur, 
du dernier pernicieux. Ër ne trouvez- 
vous pas le uécle, continua- t-il, horrible- 
ment corrompu ? Horriblement, rep/is- 
jc. Et ne deviendrez-vous pas volontiers, 
pourfuivit-il , le Difciple &;le Coadjuteur 
d'un homme (ufcité extraordinairemcnt 
par le Saint Efprit pour la réformation gé- 
nérale dcis mœurs? Pourvu que cène fût 
ni Luther, ni Cajvin, repris- je v ni quel- 
que autre homme de m^me efpece ,\j'ai 
aflcz de penchant à corr^er. C'eft , dit- 
il , la plus loiiable inclination que ppiflc 
avoir un Chrétien r il ne faut (bngér qu'- 

h \ aux 


MX îDtœurs ; tfoOs Qoritùcn :tiié6^ Blilbâwi 
les iim (tes autres, DMotf ncMis a ciMBlcfaacs« 
jgés ctt fxr^ùuHar du âlilt de liotcr fxrsN 
diafn. ! Malheur i celuivqiir fie^cpavailie 
4)ir'à*^ fenâification , ^&>qdîif1^lifjl?X36lie 
de fes'freres? iBais cêti?cé rk^'fwû^'yqQé 
ic<Xitn^ des (aut^ ^rliâdîéàes , ^ :iie 
#opo(cr qii*eri décati aux (fltos i|Ur fé^iitf 
San daite la Monlé ; 'il ^urdllerjèlvlbcir* 
ce 9 * fiper^ks feodeéiMs'dè'-ttlus-ltrdefiv^ 
drcst coQhaîire le p#ii^j|>c da<b>oc#ri4i<' 

Dieu ai\i' réfarté ëelte'glôîr^ j^ffm-conDu 
le ml ^ ^ j^en ai te'itnicck. 'Ah4 * Mo^^ 
fiear , lui dû-fc; , 'iocske^ âMt'enpâit idé 
cette g\6itc;s ^tes-4fifoi tôfmt>î«re<£e imai^ 
6c Ibuflfl^z^ qbe Je vous aide ^àrUe^^uépir^ 
Je ne vrà rien^fi voâs ) «k! lépoDdîc^il ^ 
qui wobNgé i vbii^ Tcftffer ce ^tie Voq$ 
me detQândez. 'Ce 2éle G digte^eitou^n*. 


gç , que vous me fâûfesi « ^af oîtrc pour la 
^M Mo«*aile> 4ft IWet &4af ma^qûcdii 
f)eii d^attaçheiDeiH: quW voua a^«ez pour 
Arîftotè; c'eft là< te ghind pcÂivc(, qaicx>ni> 

?uc aîflje Ariftoté Hè fçâureit aitoîr la 
forale droite; .<^î«itf à IJfefc^tcs; ^eft 
bn tnélaocôlique V plein de botmeoph'nioa 
potfr fêt fëvefiés » (}Ui« a ^rodlu^ ^kriflus 


feûï'l^ JÇî ne voujqi, , & -qui |i'cÛb,%ar^ 
B a »Quk flufter ,,fesJpe<;uUn5Hi8: .«n.^ 
5?«feflP^ « à cçUes .de pioo TrLl?yjul,,.,6ç 
M..a t<»H>; gâ^c- 5» vous ne j'fiftiœqï g^ft. 
fp^j-yw» ;aX» .«"ipn » $ç fi ,T6MS,ne, l'qy 
^"lîte <«»;.. i/î ne yo«s cAwc paS;moips, 
çft;iiÛntcPigilîle. La ^hjlflfe^hiÇ; qitltl 
avQÏ^ ;^pi<>iç Çtç nous e<^9ic cUiçe & |>ure., 
mltd^ &,(énûVlé p *î^\ii\.tM(\^Tf.TiC }^ rç^y 
o9^Jf«^.e & f^fpe^è,.,„$C ,tQWt y çjiipit 
K9KÇ ^Teforroer, les ^iipeurf. Il jftçfi^- 
flrafs^.îi mp» que je^çygiîsejcBljqj^ejcoiJiit 
çeîa ,:,^.mêpic,quç wqùs nefpxcz a4ç?ç, 
§u fWn^bçe ^c cqi^^.qiu pretejt^Éj, -j^t^ 

V?m fJC; KQy^^i. t<;^'"»«cj: ; î« mqeurs vie 


you^.?^^ 9i?c ça entrant;, j^,feçij;Rlus jiofv 
nête qji;ind j^i^urai Ifhopncur d^, vm^l^ 
voir. Il voulut s^cp '.aller, . maiç. je n*'ejLi$ 
garde de le laiflcr cchapcr. Tous ces Vu 
uonnaires qui s'érigent en Réformateurs t 
Se qui piflent leur vie a méditer de nou- 
velles LoiXf une nouvelle Politique , une 
nouvelle Théologie , une nouvelle Mo- 
r^e^> ,\ipe nouvelle Philofophie » ont toû- 

A4 jours 
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jours du bon & du ridicule. Ils ont ccr» 
|àins jntcrvaleç lucides, où il y a quelque 
cholfe à profiter: ,on rit du rette & on ad<* 
mire jufqu'où fe peut exalter l'imagina* 
tipn d un Homme de Lettres. Monuet^r^ 
dis- je à Jo^nnes Bntnns , vous ne vous en 
irez pas, s'il vous plaît i' vous êtes fatigué 
de vôtre long voyage, vous vous repofc- 
rd& ici. Voilà un petit lit de iâle , où 
vous pourrez vous coucher quelque rems : 
tx, pour la coniultation que vous voulez 
faire avec le Seigneur , voilà un Pric- 
Dieù. Je vais cependant me faire habiller: 
nous conférerons cnfuite fur vos (âints 
projets, puis nous dinerôns , s^tl vous 
plaît. Ah/ Monfieur, me dit-il cnm'em» 
brafTant , il n'y a rien de fi honnête que 
vous > j'efpere que Dieu m'infpirera de 
vous admettre à l'ApoftoIat où il m*a a- 
pelle , allez vous habiller : laifiez moi ici 
pour lui demander quelle eft (à volontOt 
]t le laiiTai dans mon Cabinet, 
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DEVX TE' ME ENTRETIEN. 

* - . ♦ \ 

JOannes Bfmns fut une heufe en confc* 
renceayec'le Saint Efpn't^ il fortit de 
mon Cabinet enflammç comme un Ché- 
rubin. Vous êtes des nôtrey , ilnon fils , 
me dit-il 9 Uieii m'a dit ()ue le zélé qtie 
vous ayez poar'la réformiition des mœurs 
vient de lui ; que c'eft lui qui vt)us a in<^ 
fpîré le mépris que vous faites d'Arîftote; 
6c que c^'cft lui^Xii vous a faitreniendre 
que lé tpélancolique Dcftrarres ne mérite 
pas toiStè Pçftimé que PÀuteur de ec Li- 
vre vèudroit qu'on cnfifl:. Sur ces trok 
fondcmens je ne fer^i point de difficulté 
de vous dire mc$ deflcihs i i^e vous racon- 
ter mon biftoire , de vôps expliquer ma 
Philofopbie , & de vous aflbcier à la gloi- 
re de réformer le Monde Chrétien. M^ 
. feyez vous donc 9 Monfiçur, lui répondis- 
se V je vais vous éc6utcr avec toute la do- 
cilité dont je fuis capable. 11 s'affit & p^- 
ladfe la forte. 

Ces dernier^ tcnis ont été féconds en 
Réformateurs. L*Enfcr fémble avoir ou- 
vert toutes les portes pour renverfcr la 


Nacelle de Pierre, fcm prétexte de la réi- 
parer.r.r 'iTtett coujouri fidèle «flaprorael^ 
le qii^'il lui,% faite» qucloipott^,4ç.rEn- 
fer ne prévaudront jamais contre elle, a. 

fu{çi!^,^!^j&,4e,.^nf^t^;}dç8,^fti«^^ 

vq^^u la^rdrc. IJo WWç ?clc ppur 

cl^, Co\^Miigji)3\ci ppw j;etaWir,|g p^rc;r 
té ,de.UJ^M<ïta^ptmJ,Itl^vc,:(,^p5^K pjir, un 
ftçrfWiu^efptçnt 4e ^içu ..^ur^.f^mts cf- 

fpr.ts pnt.çté iWt'J*'-! i*^' .^iVfS^i? fèpnfe, 
rp i^vfiç I^ Rlîi|wt^e4;çSjgçaii&Hpf»fneçj 

3S lenç .a» ditmc? fe^tn^»çBs^ 4>, |»!<tpj ppf 



Y^HW de fa,âF^u»ï«Peî ^ Iwfijsc... 
vieux Ç9n9l|f-- . SQq,4ç(n;iq a.iÇqhpue; .: 
î^ faIpit,Ra{» àlUr aiiifi .ouyççtpRient . coor 
çrp le tprrçpt .dç.l^ cpniiJXffff^ jdn, Ç^cle^ 
le .cpeur huqpajn yçfit,étrp^f up/r^^t- mçr 
nagje. Un autre d intelligence ^]^fç;ca,m« 
là, & wneéwjlcDSP^içufç;^^r^ire 

qucs. 


M^tSfifjif^ftfr^t. If 

Hijp ^ Fer/^ ,,Çe d<rflciBiïw gi»«i4,^ 
lltfkïji ,|nBisj,:^n Dieu , iauellc fwwrppiiifcl 
f99iMc «* ,vj6)5W! 9Mxt Pedsi^ ,; ,«w.U»it 
i^(é|> ^gin.TMoin)B8r^.jPicW: .ve»iUç#vp^ 
iÇ>a f^tf^ , ; je lui^is im ,i9Mr „ %afi, (jan ppit 

|5«»^f;fefa8-a^ç-Jê8.7r#illwifs, fiir-fi^^ 
(iHA$ ^Dfi^|(0M«s a-^^<;han^itS;--< . ami. «««9 

roettoieoc de Ce rel^c^r. jSi t:o^s,çes M|:!& 
^ctttv |i»'>eu{l«nci V09I.U1 ci:«iirei t Jaouai ,eu^ 
fioHwmieHX ÊMt que (tout peU i ,inajs,cibaf 
tua n\$mAt en (99 ièns , . ,■& cVft pw oif 
Je$:a£rattes<4e.)Di^ foivttr^ fou vent jw- 
«ardéeët , HUr;fr}pit.€«M«n9!«iJCçr par >iès.rédfr 
ttf . Aciftotct. tanssftjfçpjwoîîi» l'ifl<«ïtiû|> 

'^'-'-''^ ""liWifiRWfiPRr 

poléc^ 
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pofêe ; âinfi Hrns qu'on s'en apperçûc t la 
Théologie 8c la Morale euSènt néceflâi- 
rément changé de face. La cfaôiè eue été 
facile en ce tems-là , je ne fçai fi elfe le 
lèra maintenant. Des Difopies de ces 
granils Hommes , dont je vous parlois,fè 
iont avités de 4*entreprendre , Se ils font 
valoir tout de leur mieux une nouvelle 
Philoibphiel Comme leur intention eflb 
bonne , Se que tout cela ne tend gu'à 
continuer le plan de nôtre Réformacion « 
je leur en (bàurojs bon gré s'ils ne faiibienc 
pas deux cnofes. La première eft d'ac» 
tribuer à De(cartes^la ^oire d'une inven- 
tion qjbi appartient à mon Trifayeul 8c k 
f^ioi. Et la féconde eft qu'ils prennent 
pour argent comptant toutes les rêveries 
<\iïc Defcartes a ajoutées de Ton chef , qui 
font néanmoins toutes propres à ruiner de 
fond en comble la Morale Chrétienne', -fi 
elle n'étok pas ruinée. 

Ils ont grand tort en tous c^ deux 
points, lui dis-je ; mais je ne (uispasaflëz 
habile pour démêler ce que Defcartes a 
mêlé du HcQ aux (péculations de vôtre 
Trifayeul ^ortUnas Brmni^t ^ 4c ^\n je ne 
lus jamais les Ouvrages. )o ne fçai pas 
zSsz la Philoloptfte de Delcartes, 

pour 
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pour diicerner ce qu'il peut y avoir défi 
concraire aux bonnes mœurs^ Ce que 
l>ercartes a pria de nous, repric-il ,e(l bon 
& propre à nôtre deffein : mais ce qu'il a 
ajouté eft très-perhicieux. je veux voua 
le faire comprendre clairement Scen.^u 
de paroles. Et pour cet effet, il faut en 
premier lieu que^Je vous difè meslèntt-^ 
meils fur la Pbilofophie'd^Ariftote ^: 8e 
qu'enfuice Vous demeuriez ^ d'accorii avec 
moi d^un principe de la Morale Chrétien* 
ne , fans leqitel il n'y aiiroîc point dé di& 
fércnee d^A Chrétien à on Payca G'cft 
que la* Foi elir Palme duGhriftianilmeV'd^. 
le eftikipriricipe de tout le bien & de 
toui te #éFite: Or plus cette Foi fouffrc 
dès eônnradiâions , plus elle eft combat^ 
tuë piar'jerailbiinement humain^ plusoUé 
eft feute^>â^autant 'plas.dle.eft mcritoiiiéi 
plus viârofieuïe; & plus triomphante. sCq 
principe^ é(ï admirable , m'écriai*jc ; de 
forte ûûé'4^pK>urruivir-tl ^-on ne peut rienr 
faire oe plus rufheust à la Morale Cfaiés* 
tfcfinc que de diminuer b gloire Sr te 
mérite de cette ï^oi 4 ea s'in^^ant d'aflu* 
jcttir à li/rai/bn lesdbofes divines* .11 ed 
de' la gloire dû Chriftianifme que cdùt qui 
approche de.. Dieu ctefc que^ Dieu eft i 
« . c'cft^ 


14 .iiâftUèamSfffr^tiimt\ 

ftrîiW l^fpriiîrf à: doCtte^ ^. S^^il dnev4étruî( 

siéfico ^ Vil' i^n vtriC qq<Vôip^<tro!*ivâ(i Ui|âr 
àésiiQàBtat^ort'dei^eis qu^^Çi'ôic. Afl^-qiW 
tàiiBèipak eoiic ^Qm/prix-^ii lui fam^JAffl^ 
lÔute fexi:obfcUriog, qitîJ^tl M#e^Arfio<2^ 
ibnsniléntr; v'; Amit rP9Q%fte pwc jvi^^&trtf 

itépi^nànœ kur ppQuv^ei?4^;3HÛfll^6ce id4 

Cifcs xJhofesidd cdm mtuf e^ .C^^^^^t^lnger 
knGbriftJaimfinc tsi -^ R^i^pattcicîÂnje « . Sf 
trtdipbmttD falCpotif ()u Calvaire dasa Iq 

pohrtDutiai^onieotliT qtiç lVgiftiilç«c^ def 

•rrrampff-^er ,. .(vogtiic-Qiiailba jacuktoÎFC Si 
vônt&raifboèétBètift nelont voir; ^ j1^ 
oie grandr^ai^riâ contre Atriftofe yiemdç 
ce iKiG fim iéeraifgerPIiil6ft>pbte)è(b profère 
tifiiuvet;qahl yia^An Dieoi* 1 1 VfDÛs. r Hat 
W» iittV m^n'^fir^iiiiià dic>il ^ < œttâ jPhilob 
li^irsft |»iifiïnûdo ImEiÂ it^û o't^a fictt 


pirefidrtf tkf j^u«tr ipareNc. N'etf -ro* >ptÉ 
(bt eet%é'dlitig(M»iMiittnfére'det^il8nhèr, 
Ifc tti^ t:è> iftilllMmait principal WÀe'k 
9bB«Mtiâiûfe>ks^<md Lûfile â crû dtaioaii 
Wafht Trt**!é?} "& ï'ïncaf rtttfiortf J?* -Il 

j|>his'4g»U9inihrd«$^^Di(bfp)tff «te 'céi éécr^ 
e[f9i^cfkl ^^én&iK>tfi ^ pue Diéà f>m 

jainaortelle , oC les autres chofès de ^dlftè 
mtif€^ tEi*\*tfiiéilt pii^H pcÂftlMiffi 
pïiHfH^tffô'â lié Fbi ;'^ (tué lÀ Phrlb%hJié 

x^'i!! feh'<l(3foi1!kfi^tetf <%^6ft"égaré. nrl»4r 
(:< Pft»df%W'(i|a^tTi i^ftrt'de'hous'yidnifné 

^Û^ïi^f 2^pi>Uii ât ' bléa' >; m^ (fut ^HfM 
€K thàriàh tàz^! it's^ftm>'ckMi<dméifrdo 


t$ : Nmvetvx. Entre tiefts 

<].uçPieu ait aucune part à taci^adon, k 
}a icoo&rvation , Se à la conduite du mon> 
ide.: & pour nôtre ame il s'ensuit , ou 
itu^elle n'cft pas fiifiërente de celle dcsbê- 
i.es ^ ou qu^il n\fJL pas néceflaire qu'elle 
p& /Heure point. Oc force que le mérite 
dp la. Foi ne reçoit aucune atteinte par 
^tte Philofophie «. & voUs voye^ qu'elle 
in'^ft pas tndigoe d'être enièîgQée^'niétu* 
^ée par 'des Chrétiens. Mais Oelçartes 
peu foigneux de la gloire du QhriUîani& 
me, a mêlé <Xt% chimères Peripaceticiennes 
dan$ cette folide Philosophie ; Sc il a tant 
rêvé fur une penfîpc d' Ariftote » qu'il eft 
r^nfin parveop/à^en faire : une manière de 
^jitfrpe » -^ui .él)l0iiit d'abord les efprics 
(bibles, 6c qiijiiJfiHr p^rç^c une dén^pnft ra- 
tion claire &.c€;r(4i]»9:de ro^idçnce de 

Oieu.^ .■ .-y- '•.■•••- 

i Voilà, MonGeu^ ,iui dif-je, ce qutf 
l'iaVois trouvé î dçi. ndjcphs $C (l'impénétra- 
|>le*An Qçc Hm^mv.A H. dit ouv^rocmeiit 
^îoxiiie p^ut^iûn ei^tendre^danSfCa Phi^ 
loTophie , fi ion':ne; fç^it parfaicQincnc (a 
•jMéicaphf fique. ivfic, cçtte Mét^phyfiquc (î 
néoeSaire^ eft to« ir fondée., fur , o^ dé ^ 
monftratipp'dç««(VpAi$.parls«, îjto quimc 

jparût d'aber^ itoFi^riM Para|pgiC(9^i qu'on 

* ne 
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\ \ hc fçaiiroit comprendre qu'en flippQBtné 
: deux pu trois fois ce c|u^i) faut prouver. 

Il ctt vrai , mon enfant ^ reprit Jean le 
\ Brun 3 mfais tt n^eft pas là le pire : ce ne 
ieroit pas Un mal fort dangereux d'avoir 
' fait une faufle démoniftracion de rexiftçn^ 
; Ce de Dieu ; en faifant voir cette fauf&té 
à celot qui £broit perfuadé que fa démon-» 
ftratioo êtl bonne , on le fortifieront danar 
la foî^ & il cfemeureroit convaincu de l'in- 
utilité diî raifbnneoient fur de$ vérités plus . 
difficiles, puis-que celle-ci qui çft fi plau- 
fible & qut.paroît G vrai-fenfifblable aux 
Pgyerts aufli-bieri qu'aux Ghré:eien» , ne 

]>cut être démontrée : mais legran4^f^ 
qu'ont fait les vifipns dont Defcartes , a 
eçDbroiiillé la JPhyfique de mon Trifàyeul^ 
c'eft qu'il met d'abord ^ans i'çfprit dcfon 
difcijple k plus dangeifeufe dif^ofitiofi o\t 
puifle être l'efprit d un Chrétien, parcet-» 
te fuppofitionf ridicule que tout ec que lea 
ièns & les hommes f Se k ratfbn même 
peuvent lui avoir appris, eftfaux au dou- 
teux^ N'eft-cç pasreflufciterla Seâïc dan-* 
Çcrcufc dics Pyrrboniens ^ açctoâtùmeÉPc* 
fptvi a douter de ^t ou t , ou à ne èeâef 4^ 
douter çjue parla propre lumière t enfiit 
ùi rendre l'iarbitre tinique de fff vérité ? ^ 


Je «c fçai ps^ » repanis*je, fi ,dès qu^ 
vcût îtrt difciple die Defeartes , i) fiiiit dé- 
ipcnir Pyrrbonien } mais je m'aperçois biq^ 

Sue 4}eiic dtfpofition d'^eiprit qu^ dcman- 
e clf toute propre à faire un CtrWintfte: 
i force de s'^accoikuiner à n'^ii croirè<)u'^ 
éM-inêôie fur les cho(ë€ natureJks » & à 
ne rien déférer aux lu&néres d^autrui , ofi 
fturâ la même présomption pour les ctt^f^s 
divines: l^acorûé de' la tradition dçs Itè- 
res (c des Goncites ne fera pas comptée 
pour grand' chofe* Tout ce coinmencç- 
Inent cte Métapbyfique de De&artts e^ 
tSkz naturellement le précurieur de |^efprtt 
particulier de Calvin : ce qui fait que tdus 
Ceux qui (ont fufpeâs p^nii nous de'fii- 
voriiêr tine bonne partie dès erreurs djç ce 
Novateur t s^accoriimodent alTez de ççtte 
l^bildÊs^hie 9 & prennent <oin de Pin& 
iHiër infenfiblemént , & de là fubftitticr i, 
celle d'Ariftotc. 

Ceux qui favoriiêni €ki)vin, rëprit]iean 
h Brun , pôiirroient encore fîvoiriier naî- 
tre' PÈloibpbie par des raifons e^ue l^oh 
m^a cb)t&ét$ dans mes voyages i mais 
comme elles font tirées de la Phyfiquc, jfe 
fes payerai , avec Paide de Dieu , tti m^ 
^nt que IXeu eft tou^putlènt , & que 
'' la 


la Vii^qùt ^ ta Foi n ont Vieil . ^c ciom- 
man. H i\€h çft pas âc même 3k h ^)lé^ 
taphyfiqaé. Vous àVez ïagéïnent fcmar# 
que, qu^il fett fort ^ai^géreeix. dfe la com- 
mencer par ùh ^rittcipç (i feiriblablê Se fi 
favdràblé à célut âcCalviii. 

Mài!s ce n^eiOk ^s là tbtitte tÀaî« il faut 
qùè je vous diie une petite avanturè qui 
mhé flfrrivée dans te Nord. Lors-qucf 
pèfeâriéà fit pardîtré fa Métaj|)hytique , je 
fù$ affî*z Sinpié d6 ïnç Tervir de ÙL métfao- 
àê centre un Matiidhéën. Q^i! (e trou^ 
ye-t-il èhebté àés Manichéens au monde i 
intétrûrtopis-le ? feeâucoûpj pQii rtui vît- il * 
1^ <Jc ctfUî fes tterëtîqùes ît n^èti cft p«ti 
à* J>tus cipiïiiâttés. Je Hfbulus jdonc lui 
Wcuvçf l*urthé d^uri |)r?hcipb,ài toat^ 
hyCti l ftàr k méthoti'e dTQ Dcfcartçs* dc 
k^UcWfejV^ois ëtë^abbrd tinpeiiél>Iouï;f 
je iWôûë. èi: tiUè Je >*àvoi^ pia^ cncdtç 
réebntlué G pérHifciéufe quMfe efti^ Je k 
priai ^r^n4iéirettieht„ fuivaot cette métlià- 
(îc,, dé fo'ppôfér i^ixt tout ce gu^il wbit 
oâîdîte, K toUc ce 4ù^il àvoit cru Vrai 
jUtl;[ù^aidi$ , àôit hû\. Le Màmc&gen 
tâe rdgaf d'à a peu près comme, oii tcffodc 
tfn fordbnt dh î» ru|ét de fc divertir, en 
«ntreiek^ant fa foïrê. Gomimnt êft-8 
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poflsble ,* me dit-il , de (aire cette fiippd^ 
Gtion ? Dieu qui eft tout-puiflant t repoiv 
dis-jCt ne peut-il pas avoir voulu, vou> 
tromper par quelque raifonfecretc? Mais 
ne fiiut-il pas que je fupofe auflî , repar- 
tit- il", qu'il n'y a point de Dieu y puisqu'il 
faut que je wppSofe que tout ce_ que j'ai 
fcû jurqu^icf eft fau:^? Comment fuppo- 
ferâl je donc , que €e Dieu , que je fuppo- 
fe qui n'pft, point, a voulu me tromper? 
Et puis , continua-t-il , quelle méthode 
de raifonnçr eft lavptre? vous fuppoïez 
d'abord ce Dieu que vous voulez me prou- 
ver 9 ou plutôt ce principe du mal dont 
vous voulez me deiabulcrj car fi j'avois 
été trompé jufqu'ki , ce nfe feroit fans 
doute qae par le principe de TîUaffion & 
du menfonge , auiTi bien que de tous les 
maux qui font au monde. De quelque 
manière que vous fafliez cette fûppofitiont 
dis-fc au Manichéen , faites-la toujours f 
puis faîfanr réflexion fur ce doute univcr- 
fei de toutes choies , faites une démonfti^ 
tion de vôtre exiftence^èc dites : Je dou- 
te,, donc je fuis.. Le Manichéen foûrir. 
Monlïcu'r le Docteur, roc dit if, je vo«^ 
dctnandçi s'il vous plaft. que veut di^'^r 
jCn doute , car je l'ai oublié. Serpir-cc par 

a-vaiV 
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flvanturc la même chpfe que , je (iiis en^ 
doute ?Cjeft<:eU même, lui dis^j^. C'cft- 
I à-dirc, |>ourruivit-i1, que voqs raifoonez 
fçavamment&: ingénûracritqujevQiis.étcjf 
parce que vous êtes .* Je fuis en doute, 
.donc je fiiis , cft une -piaffante détnonftra- 
tion } & taiiî: que vous direz , je fuis , donc 
je fuis ^ on ne pourra pas vous contefjter 
que la jconf^querice ne (bit jpontehu^' dans 

• Tantecedént, Je traitai de chicane de h()^ 
gique cette raillerie du Manichéen j & dif^ 
umulant le petit embarras o^ l'etois , vous 

I avez beau plaifanter , lui di3-je \ il eflt 
1 certaHi que jp penfe & que jeconnoisque 
! je fiiis , fans qu'aucun corps ait contribué 
I a me donner cette connoiflance. Je puis 

• connoitre en moi cette jpcnféc , fanis con- 
noître aucun corps : il s^enfuit donc que 

; ma pcnfée n*eft point corporelle ^ & que 
moi qui penfe ne fuis ni çorpis, ni matiè- 
re ; puisque îe corps & la matière ne penip 
fcnt point , & pç contribuent rien à la 
connoiflance & à la pcnfée. Le Mani- 
chéen parut peu touche de tout cela. Avant 
que de répondre à vôtre démônftration (i 
impliquée , me dit-il , il faudroit piemié* 
rement que nouisfuilions convenus de bien 
des choies y ^ fur lesquelles j'ai peur que 
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vous n'ayez ^érçs médite. Car r^9$. ^f ^«^ 
rêter à comener , que, lors-oue vou^okcL 
je doute ^ ou je fuis , ce je ugnifie d*aboia 
un certain compofé de corps & cPamc i ^ 
que vous ne pouvez vous connoitre iki^ 
cpnxioître ces deux cHorés ;. autrement ce 
qui fait leyc^ Icmoi^ l^perjonne^ nefcroiÇ 
pi écifétnenc que l'axne , dbnt le corps, nft 
leroic que h prifon , ou la deipeurc, oi| 
fe Navire , comme difoiçoc les Fi,at;oniT 
ciens, & le corps ne féroic pai,s une, partie 
eflcntielle St phy/îqûe de l'honte; nouf 
ne conviendrons pas peut-être s|ilei9eqjt c^ 
ûuc cicft qne penfëc , & il n'eft. pap fi 
évident que vous croyez que t'bn ()ui0e 
penfer fens corps. C'étoit uii. çqnlpntOf 
ment der la Synagogiie; Çc, des., premiers 
Chrétiens, auai,bien c^ue de la Seâe dç 
Platon , que \çs InFêUigences & que les 
Anges (ont mar-ériels. Setpn cette ancien^ 
ne Théologie, qur Philofopbie, la penfée 
n'eft qu'âne très- fubtile partie de matière » 
mûië en certain (ens par ane moins fubtile- 
Il paroifloit aux premiers Dof^eurs fî peif 
éloigné âc koiatiere de pouvoir pentêr, 

SieTertuIKen n'a pas çr^ faire injure à b 
ivinioé, drdîre qu'elle étpJF matérielle; 
ft notre Doâeut M^^ n^^ poi^t détcr^ 


mine 


I Mibé \t coairidre; ^uoi-qu^iî en fbic de 
èes Qu^ftiodisr difficiles^ je forts eii filt 
I iJfÊ^k p?y a noilit d'hottiûher vwsait qui 
t totdprterie pfemetneiic & fam aucbhe o 

iç»ricéc(if i)U^l dit» ^éinà ji die » je pcnfts ; 

I £r<^i feic évtdemimem: afIUré qu?ri pefafjN 

r ôîc cmniM il fiitt , ft t(nit ce qu'il jr a dt 

aiacMél' ^ hïiHwi atiéâhin & même fi 

lei cnrgkâea éioient tii^ubli^^ oU di<pof& 

4'0tie ftutre façon ; et crui fiHt qn^if ik 

pear jyjger (aiiè béfiteri que fil pcnféerné 

dépende pas eiTentieifcMenr de la dtfpofît 

tkm de U matière, 6r qu'elle De 6At telle 

I qu'elle eft ,^ parce-^iié la di(po6tîon des 

I ergaoès eff celle. 

I Je vouéà^buëi mon^^ffls^ pbfarïiiiv'ît 

'; }eari le Brun, que ce Maitrchéen m'em^ 

barrafibic fort. Cependant contflae j?ea 

I vooloîs venir i h demonftratian* de Btfczh 

! I» pour Pe^ciftetice de Dieu :: Il n*effe |nnr 

I ttm$ , lui disr-je, de téfentt riraîntcnam )t9 

I ioiagkiatiohs de Plâtcnv Se des Rabîns*;^ 

HOU' phis tout ce que peuvenc avoir écrit 

la premienr Chrâriens ^ pouif actii^er' 1èr 

/fiivam Payent ^ Chrift<ianr(me,< par qml^ 

q^ oonferinké de FMlofopfaie. Mtdéfiip- 

pbfotistfue je peftfe que Dfèu èft ; toutcr 

ici créififires eoftmble étml infiniteir» 
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inoins parfiiicçs que cet Etre», dotit j'ai 
i'jdéç mfimment plus parfaite qu'elles- : il 
f^ ceftam qu'elles n*Qnt pu me donner 
isette idée» car la caufe doit être autant ou 
4>Ius parfaite qx» l-effçt; il n Y a donc 
qu'un Etre autant ou plus psurkit que cet- 
te idée , qui peut rae Tavoir d^onée » & 
cet Ëtrefî parfait eft Dieu* Le Mani- 
chéen étoit rêveur & trille duraut tout ce 
difcours. Etes-v^us^âché, lui dia^te, que 
je vous deifiUe les yeux , & que Je vous; 
montre qu'il y a un Dieu. H^as! jem'a& 
fl^e de ce que vôtre démoa^ration ne 
prouve rien ; je defirerois dç iout mon 
cœur qu'elle fût folide , car ladoârine du 
grand Manés (eroit inconteftablcr }e.di- 
lois comme vous à tous ceux qui ne font 
pas.de ma crcyance ; J'ai l'idés du prin- 
cipe de tout le mal, d^un Etre (baverai- 
neméiit mauvais, comme vous avez l'idée 
du principe de tout le bien & d?un Etre 
fouveraînement bon (nulle chofe du mon? 
de nîeft aflTez mauvaife pour m'avoir don? 
né ridpç d'un principe infiniment roéf 
chant , comme nulle chofe du monde n'eft 
aflcz bonne pour vous dqnner l'idée .d'iin 
principe infiniment bon : AinH s'il étoit 
fféceSaire (^u'un être infînin^eoi: bon pro-r 
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AuiCît votre îd^^ il Teroic néceflaire qu'^o 
être in^aiinent méct>j}nr prpcluifît U n)i« 
cnvfii mais Vuoe Se l'aurrede ces preuves 
onic d)pux gmpds dc&iiCQ. Pretniercmenc 9 
elles^ fuppoiicpc que çc o'eft pas la nature 
de l'entendement de ramafTer çn une feulç 
idée unç mulritiide d'objets. Cependant 
il nefa^c autnschpljb que ranger joue ce 
qu'il connpit toqs de certaines idées gêné* 
raies Se univerfelks. Se. réduire tant d'ê-^ 
trcs^difiérens à une certaine unité. 11 voir 
dans le monde une diverfîté àç mayx Sc 
de chciiès mauvaifes.» il les afTemble Se les 
range^ Ic^is une idée uniyerfçUe du mal; 
& cette idée univerfeUç eft infinie ^ parce« 
qu'elle e|^ fondée, fur une infinité de maux 
particulier; l ainfi on 9 l'idée d^mV m^ 
infini Y /ans qu'il (pit néqeflàire que ce mal 
infini exifte pour produire en nous (on 
idée. De forte que » comme ce ne feroiç, 
pas p^r ce raifonnenlènt que je voudrois 
prouver un principe du mal , vou^ ne pou. 
vez auffi vous en (êrvir pour prouver vô- 
tre, principe du bien^. 
. . Outre ce défaut que je viens dç ron^lir^ 
quer, continua ce Manichéen» vôtre dé- 
monftration en a' un deuxième qui e(l fans 
l'irpliq^Ç9 c?tft qu'elle fuppofe qu^op peut 
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avoif ndéë muA âsaà mé m Mest 

plutôt qUë Initiés cPUtié diofS if 
ftiient liniitéb» ft qo<bo ^c 
plfit6iÈ le fiâ^tte l^Hfictf; €tpihêmtSgt 
qa*ané fi^Ae éttMt^ ë*âl diirè éfulHltf- 

tnMlt éfb inô/méità: MàSàëi c%!t âf^ 
qu'elle ii^ft t^ôiât fiiiië. Dfr K «liîââéfair 
ces ttiddtâês fi cbmlniifts & fi mièliliiàBréé « 
que b fôieâeé dëi contniri^ éS Ik tâélilé, 
& que Ici ehofi^ ttiifaVet bè ^\rm etf^ 
ammëiVûht mi l'ititrléi ^m^bêt^ÛoP 
Pidéé-de PAiftâi eÂ iuffi ttâtùi^llè 6l à<i# 
|>rofy6rHdnaéâ&tid(i-e:éiiieiidënJélii» qtt^ 

Vriîftithlè , m^é^m-y: i\titPtà é/^ï 
T!oti6 dittf é f*ou9 lié téàtt pas JWày tètf^ 

qtïé nods; àffofàdéedumi snij itleseSèN 
tfâifei it des télktm i et iiàritfk là ntppb- 
Stim cfiié tibvà àifàiis^ iàttë ^\iétm Ké 
axiôiileé! qtid? 4ti^iM ptf ifljght' «gft-é' , (àiî^ 
taux & itnpertinens , Sif tduC s^IIi' foJVt^ 
iifAMàié. ^ M6nf artti , ihé dtf fDd# l^a. 

pt&lt imtMi p fàHé àihUm'^^àm'itéf 

faire 


/■ ?•— , 



4(i:ê fiMygifi» 9c. qui vous, t^ afilureiticne 
ei9P!^lip 4'whftvcir aii}ourctbui vôtre httà^ 


Je ne vow ai point qoerdlé àt ce qua 
xw» ne voua éliea p^ cèniii vous^mdmt 
d<iin^ 1^ fttppdkion: q w voua m'are^ prou 
^ofé^^^ }WCI0<-<|W j'ai bi» vu qu'il écoi^t 
i§lfioflH'Ip><b. 3' y' Mnir. Car nocre cacknt 
é^ A»p9ltejii^fih)eni0iic fur' les difl^emcsi 
i^iéea qiM ks^fete âou^préfèotem dèa aôcitt 
egranorei £s fiit teadivtirfèaexpérieiiceiiiué 
tmiiULft^Qm de teicécité ou dci la faufletâ 
4f^ Gl%i(|69f 11( '^ impoffi}jfe que noM 
£i6i9iw iMH; aai&imefticot d'un peu lodgiie 
bti(t(D<^a^ yftH ^ f«3Qiira de oca idé6$ qtle 
Qtu^aviinaraapnfittéfirèBdfoimble^ acn^ 
À cft, imptfiSble de fiipptifèr' de bonne fiii 
<|9e' touf 66 que hi kVis Se Pecpérienctt 
90ua oec^^dic oÂ fai»x} & je défie aucmn 
bomtBe dtt^ sdonde de imt un rsifcmne^i 
ipent jufte^ eo fif tenant ligouiseaidmeiifi 
dans t»:ite fascafi^e & peu natureUe foi^ 

pofisieo^ 

Je > tmla. ttiaillewe iiiiae> que je pês i^iù 
dS MantChéeM : Je lui dis qu^it éroiedanm 
lié i qu'Aiàftoie 6c Ptateii' lêroîeiit V'm^ 
i|riancntde£rrépix>b^^ tequfalireftd^ 
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je voyots que la prière écoit l'unique épec 
qu'il faui: employer vcontre les Hérétiques» 
Je le quittai pour m'aller mettre eh orai- 
fon ; mais à vous dire le vrai , j'étois fi 
inquiet fur tout ce que cet homme m V 
voit dit, Se fi fcandalifê de ma Métaphy- 
fique, que, lorsque je fusdevàm Dieu , 
j'employai moiiis de tems i le prier pour 
la converfion de ce Manichéen , qu'à le 
confulter touchant la validité de la démon* 
fixation aue j'avois entrepriiè, 8c touchant 
la folidite da.ma méthode Métaphyfîquc/ 
Ge fut alors , ô Seigneur ! Auteur adora- 
ble ficConibmmateur de la Foi , que vous 
me fîtes ccjtte griice , 8c que vous répan* 
dîtes Air mon efprit cette lumière admifa*^ 
ble, que toutes les preuves métaphyfiqucs 
£c naturelles fiir l'extftencede Dieu» fur 
rimmortalicé de l'ame 8c fiir les autres^ 
chofes de cette nature» Ibnt plus propre» 
à égarer , qu'à perfuader ; 8c que le plus 
grand fervice qu'on puifie rendre à la Foi» 
8c le plus agréable iâcrifice qu'on puiflè 
faire à la Croix de J e s u s-C h r i s t » 
c'eft de lui immoler toutes ces audacieu- 
fes Phibrophies » qui ont Tinfblence de 
porter leurs enthîmêmcs téméraires jufques 
44ns Peflçnce de DkUt Voila donc » 

Mon- 
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Monfîeur , lui dis-)e , h grande raifod 
pourquoi Joànnes Brunus renonce juridt* 
quement à Taudacieu^Ariftote, &même 
à la Métaphyfîque de Defcarces. Mais 
comment pourrez-Vous înGnuer pour la 
gloire de la Foi la Phyfîque de Defcartes 
ou de vôtre Tri^ayeuIJordanuSi puis-que 
Defcartes a prétendu qu^on ne la pouyoit 
entendre fans le (ècôùrs de (â Métaphvfî-' 
<jiic.& de fes belles démonftrations de ra- 
liie & de Péxiftence de Dieu ? Comme 
Defcartes « me répondit- il, n^avott pais ett 
vue la reformation générale des mœurs, 
& qu'il .n< vouloir que faire paroître la 
force de fon efprit , il n'a pas dédaigné 
de marcher Tur les traces d'Ariftotc qu'iï 
tnéprifoit fi fort } & croyant pouvoir for- 
tifier St déguifer tout enfèmble une vieil- 
le & foibte démonftration par un nouveau 
tour, il a cherché à (e fignalér&avoultf 
s'emparer de l^admiration de (es Lcâeurs 
par la hardïe(}e de (es principes & de & 
inechoder Mais Dieu qui fuit toujours 
les fupcrbçs qui le cherchent , a confoiidu 
celui-ci . & a permis que fes démonttra- 
tîoris prejîcndocs ayertt plus rebuté de gens 
de (k Phyfiqvïe i qu'ils n'y en ont attiré. 
£t certes » ce u'écoit pas pour prouver les 


cliofts divines qtie tect$ ph]^fiqi]ç à ét]^ i^i 
veiT(éd. )e vois bien y^îaintMïï^ni q^^ cç ! 
nVft pas pDtrr cel^ que t>îm i» Jpçf ws qu^ 
je fayc cbtnprifeî aùffi j[ç n'ai garde ni de 
h côtùqiçncer par là ^ ni à^ }g fgirç abou-* 
tir.fâ. jfe ne veux pbînt ^ r^diniratïoff 
de tneâ Difcrples au préjudice 4e U î'oi ^ 
dç ta mor^te Cbrétienne. )% par la gr^ 
ce i(ie Dieu un mojen plus ^ Ce plus nar j 
turel de faire admirer d'^Wd m f^Y^: 
q[tie, 8c d'en donner une oijerveilleuiè cui i 
tioâté. j 

Quoi ! MonÇear , lui di$-]é ». vous pour* 
tCL vous pafièr dans vptre Phyfique dé i 

Srou ver ou de Aippc^er qu'il y a un Dieu ! 
Liliirément , repartit-il » je puis même 
fuppôfer tout te contraire » 2ç il n'eft au- 
cunement nécelTaire que je fa0e aucune 
mention de Dieu , ni pour la création , ni 
pour la confervation , ni pour la conduite 
êù tnonde. je vous dirai bien plus ; maijs 
il ne faut pas trop pu^ier ce<:i à caufedes 
Moitiés & de$ Chaperons. Je fuis parve*- 
nù par la grâce de Dieu i comprendre 

Ju'ii eft aflcz facile de prouver a»ycc cette 
hyfique , qu'il n'eft pas néceflaire que 
Pathe (bit immortelle 8ç fpirituèlie » nt 
iju'it y ait un principe fpirituet qiii gou- 
verne 


^rne le monde : de font qo^m Chrêçicfi 
imbu ée fxtte I^yfîque ^ «lè Auroit pef* 
dre la gloire è| le mérke de hFqu putsn' 
qu'il ne (âuroit trouver dequoi apiiyer au- 
cune des cbofes qu'il croit II iêra même 
tous les jours en état de remporter de 
nouvelles viâotrest puîs-qae cette ^fajrli^ 
que pourra lui fournir^en tout Se pw^oût 
des rarfons oxitre ee qu^l croit. Loiié 
ftnt Dieu , m^éc^at-je , jfufqu^ va^ te zé- 
lé des ferviteurs de Dieu , qeanc) il e(^ i^ 
Ion ù. fcieince ! Il porte mfmc | inventer 
& à âivçrifer 4ç9 Seâes contre l'çxi ftc«h- 
cecieDieu. Voqs aifiez raifon , Monfieuvi 
de dire que vous avies un moyen fÛP pour 
vous emparer de Tadmiration de vps E)i& 
«iplçs.. On Ypys adfflirçpl jufi^u'à rétÇfl- 
nement, Se ^refoue jufqu au fcandale. 

Ce né leri point, contjnua-t-i^, par ce 
que jfc vîens^ de voij;;^ djre , que \^ Q[q %« 
rài admirer à toutes fortes dç gj^ns*. |e 
n'ei;i parlerai qu^u^t cfprtts (blides 6c bîoi 
Cifarétîetis ; p<^r 1^ autres , je me conten* 
térat de les enchanter par un nombj;e iii^. 
ni de choies rares , fîhguliéres « inoiiies^, 
étopnantes > inimaginables , Sç Pourtant 
evidjçmes , dont nôtre PhyfiqujE: cft reis- 
fhc. Je pfopopofivaf en groi toutes ces 

cbo- 
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cbofes extraordinaires; & jl eft impoilîbkf 
qu'on n'en (bit enchanré % & qu'on n'ak 
f9S une avidité extrétne d'en entendre 
le détail Se les preuves. Ënchantçz-moi 
donc, MonHeurf lui dis-je^ & parcourez 
en gros toutes ces raerveillcs , en atteiv 
dant que vous m'en expliquiez uù jour le 
détail 

Volontiers, me dit-il ^ mais ^Monfîeur, 
vous devez' favoir que l'orsHibn mine un 
f)eu le corps , Sc que 1^ lon^ diicours 
philoCophiques affbibliilent un peu l'efto- 
macb. il me iêmble que vous m^avicz 
propole de me donner à dîner : Àh / il cft 
vrai, m'écriairie, MonQeur Jean le Brun, 
allons-y donc^ 


TR^ISIE^ME ENTRETIEN. 

|LfOnfîeur Jean le Briin dîna fans par- 
••^* 1er: Je remarquai qu'il étQtceX'traor- 
dinairemeni altéré. Après le repas il dit 
jraces longuement > puis s aprochant du 
^eu : Si nous avions de (a (or y s^écria-t-il , 
comme un ^rain de moutarde, âpus n^au- 
fions palts b"e|oin de manger & de tant boi- 
te i car il cil écrky quel'hommejuilevk 

' ' • • d-e 
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^ la foi & de la parole de Dieu i la fat 
tiourrit quarante jours E.Iie & Moiïè. Je 
crois, lutdis-jei Monficur, que, quand le 
Fils de l'hoin'me viendra ^ il ne trouvera 
guéres (îïr b terre de cette foi nourri0an- 
te. La Morale eft grandement relâchée i 
& les plus dévots ne iiaiflent pas la txmne 
chère. C^eft que la foi eft modique» re^» 
prit Jean le Brun: pour moi , je ne mange 

Eas beaucoup par la grâce de Dieu . & ne 
ois guère que par inadvertance Se prdi^ 
firaâion. Comrtie d'ordinaire j'ai la tête 
remplie de quelque grand deflèin > & que 
toon efprit eft appliqué, ou à Dteii ou à 
quelque af&ire de Dieu , la nàtuf e qui ne 
veut rien perdre prend fon tems & fe eon- 
forte à la dérobée % pour pouvou* eniuite 
foutenir les travaux que lui ijmpofe la grâ- 
ce & la foi. Tdutes choses fe tournent 
en bien à ceux tjui aitpent Dieu. Je peii- 
fe, mon enfant , que le peu que je viens 
de boire me rend bien plus propre à phit 
bfopher. Je ibuhàite , Monfieur , qu'il 
foit vrai dé dire à cette fois que la vérité 
eft dans le vin. ' 

Phiiofopboni donc , me dit-iL Quel eft ^ 
à vôtre avis» le priiicipe des chofes natu- 
relks , & la première matière de tout ce 

C que 
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iqâe houti vàyam} Vn Comte ÂflémàiiS/ 
itpoiidii^ V q«i airoit beaucoup' de vôtnc 
*tîr&tde<vds^ manières !, excepté 'qtfîî fti* 
{(bitiprcrf'dlibti de'Vivrefamnïangèc&ikil- 
re-^^iriï^appUqimrtt for le lïonrAril'un beri- 
.taîri fôt defapitfhcev tïi^nfdgifoît rari paf- 
:fé<i(t)fD^dei^cefindht ; cormne vou^fiûie^^ 
qpacf 4t ! fumîéïè oeft le pretti* fâjcr dmié 
lioàtes choies font faites; C'éibiti tm :tat 
r& lâi Afffôhnt'j'^ reprit JoAi Je iBniir^ car 
# n?y?a point de ïumiér^^ H n?yî apotni: 
idc iubfiére^ 'm''écridtje ?^ Noà, medk^iK 
Gomment, p6Urfiirvis-itf» laiunsiiém i^eft 
pas rôpaiiduë en* l^air à l^heUf^ jc}q>il «eflnr? 
Non t dk-fleâ ék^iit^Ia v<Mit#> ^M Icr^ 
itnére , continuai-je , intc& psf <ôni corpar 
ton une ^valité, ouf qn éifie ramalOS danà 
ie Soleil ? Notl ; non , s'écrift-wl, il n^f 
t'nt lufuiérb , nî corps 'luminieuisijj c'eft 
une vieille etvcw. Cetï commeme fort 
bien, lui dk^je. Se qu'eft-ce dôné que cd 
Sdleil que: nous voyohsl, ^ ce je neTçai 
qUoi qiixs nous apellon^ luoliére ? 0-:qué 
vôwape1ie2} luniiere , nous aucrer igno^ 
rans, répondit-il, n'eft quîuhfc ^jJenfée dt 
ràhvië^ràiToAn^e , xldnt l%anim0 feuleA 
cafpablei car lei^béteânevtiiyent^n&joeïi' 
te lûti>iere: m lyn» éc «m chien tk v^êM 

pas 


ç\œ qu'unç tawpp; ; & pour le So 
^uc Vous àppclle:&'grp(Çérement un co 
fuminéux i ce n*cft qu*uri tourbillon 
pouflîéré , qui pirdueiie rapidement : 
tour c|e (on centre , & qui piroiiettant a 
te Pair d'une ceriaine manière ;- l^air si| 
Vient, au flîpiroiîetter d'une certaine n 
fciére & affeder les mufclcs des 3|^ux& 
retiné f & alors notre afme â poîitt no: 
iné produit cette penfêe, qu'elle voit 
èorps lumineux t mais, vive Dieu « ili 
â point de lumière ; & quand Dieu 
dans I;a Oené(è , que la lutûiere (bit (ah 
É'étpit à dire qu'un grand tourbillon 
poufliefie Sç/4e limaille^ de matière s'afle 
pie eà cet endroit , qu'elle pirouette 
telle $c telle manière juR^u'à nouvel < 

, Ce CouimentaFre de l'Bcrît ure., îùi . d 
jjé 9 eftr il tiré de quelque Rabin ? Pôi 
dû tout 9 dit-il 1 fes Ravins n'ohtque i 
yifxon^ creufes , Se ceci efl: appuyé folie 
foiçitt. fur des dèmonflratiohs de Méchà 
(j(ue , ù belles , (î naturelles Sc û nécefl 
rçs, que pour voufs en parler franchem/ci 
il tCt toUt-^^fait inutile de fUpporer q 
t>ieuf Te Toit a,ueanement ruiêlè dé toi 
^eu6 afirairei dé la produé^îon du Soie 

^ C i 
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de la prétendue lumière qui l^cnvrrontfc'J 
& de tout le refte d(î5 cltofes."' & fi PEcri- 
ture ne nous aprenoit cjnc Dieu a travail- 
lé fept jours pour la production du mon- 
de, nous, lui euflîons permis de fe re|o(cf 
dès I^nurore du premier jour , & nous 
Peulîîoris tenu quitte de tout travail^ 
pourvu qu'il nous eût créé comme il îl 
fait une matière divifible â rmfini , ert 
petits corpufcUles en jForme de dés & de 
vis. ^ 

En vérité , Monfieur , m ecrîai-je , je 
fuis bien 'af(c de vous avoir fait donner de 
bon vin, car il vous écrbaufe admirabîe- 
tnent Timâgirtaftion. Vous ni*admircric2 
bien autrement, contfnua-t-il , fi je vous 
pfouvois qu*il n^eft même nullement ne- 
ceflàire que Dieu fe donne la peine de 
créer cette matière, &qu*il eft incomprc- 
hcnfible qu'feUe ne foit pas d^'elle-mèmc 
telle qu'elle ert j mais je crois qu'il cft à 
propos de différer encore un peu à \où% 
expliquer Pcflcnce de cette matière ; cehi 
nous engageroit , peut-être « â quelque 
digreifion épineufe , & qui apjiqueroîr 
trop nôtre efprit , ce qu'il faut éviter foi* 
gneufement nprès la refeâion , de pcûf 
que la digeftion n'en Ibit troublée, car ri 

n'cft 
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«^eft pas befoin d'aherer ft (àmépoiirphi- 
lofopher. De forte que paur oe poijic 
fortir de ce que ma Phyfiquead'agrrable, 
je me contenterai Je vous faire remarquer 
qu^il eft évident & cUir comme le jour, 
-que ces dés donc je vous ai parlé piroiiet^ 
tant nçceflairenient autour de leurs cen- 
tres, & ifc frottant les ujis contre Jes au- 
tres;, il -a été inévitable- qu'il fc (on fait 
une inlinité der^clurjes, leiquelless'ancm- 
JblaQC^i^Q divers endroits,, ont.compofé par 
ci .par là divers tourbillons de raclure ^ 
de pouOiere. Ces tourbillons tournmc 
continuellement autour de leur centre, 
^ntxe que nous appelions Soleil .& E.toi* 
les. Mr. Jean le Brun , lui dis-je , ne 
£aites:Vous jamais la meriàane, SU n'avcz- 
«vous pa.s accoutumé de dormir aprjès dîne? 
Pardonnez-moi , dit il .^ c^eil une Bonne 
pratique que plufieurs icrvjteurs de Dieu 
iobfervent. j'irai me coucher dans quJ- 
•que tems, fi vous voulez me le permettre. 
Allez, MonGeur^ allez-y donc tout main- 
?tenaut; Je veux pourtant encore vous 
:^xpUquQr la fuite de la formation du 
•monde; Se après vous avoir dit qu^rlque 
•chofedu Ciel, vous expliquer encore un 
{^etit échantillon de Thiitoirc de la terriç» 

C j dans 



3^ JfouviéMX Entretien ^ 

dan^ laquelle noqs vivons. Car il nPijpair- 

tiçnt qu*i moi & à Defcartes (Pêcre te$ 

Hîftonograpbes de la nature , & d^ (avoir 

le détail de toutes le^ avanturcs de la 

matière. Sachez donc , tnoo fils ^ <pic 

la terre ^ eu Phonnenr autrefois d'être up 

beaip Soleil Se un afiëmbla^ luinîtieuË dé 

limailles étincelantès^ qui piroîiettoitatiffi 

glpneufement que ce pourbilkm que nous 

voyons, & qui (éclairoit<)uelqu%Ki^icrjbrre 

f>c ^uelqu'aytre certain monde particàiièr^: 

mais une certaine fumée s'ëtant ^ élevée 

d'un autre certain endroit , comme il noQs 

èft fort fecilc de le démontrer mcchanî- 

quement, elle fit autour de ce tourbillon 

de lutpiére une certaine croûte oBïcurc 1 

opaque & jmpénetral^le , qui etivetbpa cç 

purhillon & remp^chadc piroiicttcf à fo^ 

ordinaire, ou du moins de faire piroiietter 

Pair qui )'environnoit ; de forjie que i)C 

pouvant plus denicurer en cette place, 8f 

faire la foncbion de Soleil, il futbbjigédç 

fortir du tourbillon où iléioit, 8c d^errey 

fans {ftqatibn fixe & détcrmiqée dan^ 1^ 

cfpaccs itpmenfesdePUnivers, julqu*àcc 

qu?ayapt trouvé le moyen d'entrer.dans ce 

granJ toMrbilion qui cpmpofe le monde 

ûiie nous babitoqs, il s'arrêta parmi les 


J^Qé^es ,M 6c devint rFlanétc lyi^mîênic : 
<a^;9«rV W^ft^^ m^éifla^ phijp-i 

%ibW^ apus apiTcnd qijc tjoqtcjs ks R)»^ 
nWff |bpt it^çsjerf es jtoutçsi pareille? à^çqU 

Jçjfti ,.^pj^ iWWYQP^ .€>> ce B¥>«dc d^ certains 
auîfçsi^p|îd|cç^qint%ins, où elles îtyqiçncj 
l^h<mpiçpr.4e j«roii§ticr luroincHfemenc 8c. 
dc?^ffç.la^|pftâio^ . Je n'ai pas 

fP^orpt ^i(V 4çchi£ré| };>iE^r les jloix dc^.Uv 
m^cbfniquc, ce qui-eft^rri?é à tout^/çes, 
^la[nét^:depi|is qu'elle /ppr enrrée^ danjs; 
n^tw Wpnd^. ,Mftis;Yc^ :ÎÇS yérii^bJt& 
ay^tfltur^ de; nôtre tcirre, ôc, ccjks.^ies am-1 
très terres ifont ^paf^paeni; (^e ,mêni?e^ 
.^i^^ isile ,fqt cntrcei <J^s ce tourbillon # 
quatre Qutrçs cç{t<iH>çs croûtes : vinrent te* 
nir compagnie à cette crpute ^ Acidité qMt 
cnyeloppit le tourbillon des r^aclures ^ Sc 
e)lçs s'^geqçerçnt les j^nics fur les autriqs „ à 
peju près comn^c Jcs. peaux d'un .oignon 
iont arrangées. Noys j5>n)mes encore ,en 
grand fouci , x& npus nç p.ouvon§ p^s bien 
Remontrer, dçquoi la: plus .baflè de- çfs 
cifoutes eft : comppftJe ; je crois ^ppjurui^t 
être parrçnu à d^wuvrir que c-eft . d'MAç 
infinité de co/piifcules en fprç^g dç;vis, 
iç^ui fpri^nt jpçeûaraoïçnt'.Sc (ans jamais 
%'^ircr ,^ .viennent circuler e/ï; ovale 
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dans l'air ; d^où nous tirons en tems 8c 
Iteu la raiibn détnonftrative pourquoi Pair 
man attire le fer , car les vis fc vont in- 
finuer dans le fer à point nommé , iàns 
s*ernbarra(ler aucunement les unes les aUf 
tresr & Ans entrer en aucun autre corps j 
de Ibrte qu'elles attirent méchaniquemenç 
le fer. Je tiens donc que cette première 
croûte eft le premier magaGn de ces y\s 
admirables. La féconde étoit une maflê 
de tous les métaux Se des pierreries. La 
troifiéme étoit un ^fTemblage de corpu(bu» 
ksen forme d'aiguilles, qui compofoient 
un grand corps liquide comme l'eau. 
Qiiant à la quàtriéinc &c dernière croûte^ 
elle étoit un peu dure & futpcnduë en 
forme de voûte, comme à peu près la 
croûte d'un pâté. Il arriva donc par lîic-? 
ceffion de tems, que cette -efpéce de pâté 
de lumière s'étaht tèché , fendu & crevallé 
par l'ardeur du Soleil , fe brifâ enfin en 
mille & mille pièces. Jugez le beau <pé^ 
âale que ce fut aux yeux de Dieu & des 
Anges , &^ combien fut épouvantable le 
fracas Se le tintamarre qui (è fit alors; cela 
me rgoiiit quand j'y penfe, & il me tar- 
de extrêmement que mon ame ait le plaî- 
(ir après la aiort de voir arriver la même 
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avanture à ce Soleil qui nous éclaire , Ibrs-r 
qu'il aura contraâé les croûtes fufditcs, 
comme la méchanique nous montre qu'il 
ne peut éviter de les contrafter. Je prie 
Dieu feulement , & &ites-en de même \ 
sM vous plaît, mon fils, tous les jours en 
vous levant & en vous couchant , que 
cette af&ire n'arrive pas au Soleil , Se qu'il 
ne vienne point ainlî avant nôtre mort ; 
car comme ileft, fuivant le calcul qu'on 
a fait , plufieurs centaines de fois . plus grand 
que k terre, il nous tomberoit deilus , Sc 
nous éntraincfoit avec lui dans quelqu'au- 
trc tourbillon , ce qui feroit le moyen 
de faire mourir fàos confedion le genre 
humain. 

Oétoit , peut-être , par cette ralfon, 
interrompis^jc , que les premiers Chré-» 
tiens, au raport de TcrtuUien , deTtroient: 
ardemment la fin du monde, 6c deman* 
dotent à Dieu de bâter le jour du juge- 
ment , ils craignoient aflurément que le 
Soleil ne contraâât cette croûte fatale. 

Je ne (çai pas s'ils le craignoient, di( 
Jean le Brun | mais je vous alflbre que tous 
ceux qui font dans nos principes en trem<f 
blent de peur, d'autant plus que certains 
Agronomes ont eu d'aOez bonnes Lunetr 
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tes pour reiiiari^er.de;ficrciiQ9^4#€ii^ 
dans le Soleil , qui ^t confeâ^fqr/qu^aC- 
furéiDCfU; cette nialbcureiiiè omtfç fibr- 
ine déjà. Voiia 9 iuiidîiric.> .D|n:.i>9iQJt. 
admînblepour.UMpFriey jele vwnmarr 
qucr, s^ri^cw .plaît r <ur -mw Âg^a , 
a&n dVn iotiiiMder k^ féchmn*x0^à ]c 
|>rêcherai, ,Apuy^ bien là«di»Qu&V;<TO!i-. 
tinua-til^ les choTes mcrvetiteuiês^ffiipent 
Vimi^nwsm ; Sc: quand nmagînatîoa ed 
gagnée, on &îr.bicn du chemin ^ &.09 
arrive bien-tpt au cœor. Mai^^poMt* con- 
tinuer rbiftoire des avaatures de Jbtcrre: 
lors^que 6 dernière croûte s'cntr^itHivrit ftc 
& crevaflfa » k$ débris de ce fimois effroya- 
ble tombèrent irr^liérement > coitfuilé-- 
Qient 8c i^lc^raêfe Tes uns fur lesjautres: 
Il fut donc nécqffaire'qufune^gQMdofmnfC 
ib:trouific çnfevdfc.dans Beau »( Si* lailTit 
paroî(re la crootc liquide que nouaciipçlr 
Ions la mer. D'autres parties ^s'accumur 
}ant Je$ unes fur les^autres , il.cn réiu)t;a 
une mafle élevée ^ qui eft 4e.t|U9 ni^Us ba- 
jbicons. Sur txtte mafiedc; font s^iublé^ 
des corpufcules en divers lei)S;& émt ipu- 
^es les fituattonsimaginablea;^ Ctila^'eacll 
compote fortuitement ufl.nqmbre infini de 
fnacfaiiies^ diffibemes^iqiie'n0ttS;Jip^llQIis 
- *. 'S fleurs. 
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^feunt- -plantes , arbres, qui nous. par oïl^ 
|caC' ici vfç* croître & mourir. Ef ùneini» 
finité :jde «i^^chines bien plus mei veilieai^ 
ièa^ yqtii (^utrc'cela fcmbleiit ictiiif Sf. oan^ 
iioîrrc».*& q^ien effçt ne (entent, ncconr 
nûifijenCiSc na vivent i)on plus qijc cctpq 
tiocl^ge qui fonne trois héuresj» qui ni?^ 
vertiE: 6ns &vt>\f ce (;u'il fait , qu'il, et^ 

; te(m3qu^j.^aiHe dmipir!. 4|lç?ji Mohfieur^ 
dojnonozi^aui siom (de pieu , . lui dis-je. 

I • Coimne;;il- pelait dans mon cabinet j 
ileulK des ;plus grands Philprophes du lier 
cle, à qui Pku Se la connoinfance profon^ 
de'&Tarcâè . la-plus fine.: Mathématique , 
bàtidpnné de beWti lânniéres contre 1^ 
imaginations de Deftaries ,, vinrent pour 

i TOC^Voiri ils .ciltrévjreut len entrant la ;% 

[ ^ttirà fie I le 1 cIiÉq>eiu de Jean^ k: )irun . Quel^ 

jMonGc^r, nie dirent ils en riant ? ParJes 
i)as. Meneurs, leur dis je^ car c'eft.un 

j 6ervitair dp .Dieu » iufcité e^traordmaire- 
inenttpour la réforrpe dp la morale & d^ 
ilioeuts: de PEgltic. II me fait l'ho4ineur 
«de m Wpcier à (ba Apoftolai; ^ 8c 4^ns pcq 

I -de joars:n6u$ ailons mener par un beaif ' 
ichemin les probabilités. & toutes les imagjr 
naçiqns licenUeofes ,1 qu'on apuy$ il/o4bie. 

mène 
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tnenc par la manière de philofbpher du 
fcriblc Ariftote. Mais nous prouverez» vous 
du moins, me direnc-ils, par vôtre nou» 
vellc tnéchoJe , qu'il faut s'habiller extra- 
vagammenc comme fait cet homme, 8c le 
diftinguer d'abord par un habit & des 
manières famafques, d'entre ceux x]uî ne 
font pas de vôtre parti ? Ce font minu- 
ties 9 répondîs-je, que nous n'avons encore 
pu traiter à fonds : nous avons commen«- 
çc par le folide, & nous n'avons encore 
toqché que le principe fondamieiKil de la 
Morale. 

Kous avons enfilé une belle carrière » 
8c mon nouveau Maître me d^mnoit des 
lumières rares; mais l'oraifon lui ayant 
afFoiblireftomach , il m'a demandé à dîner: 
durant le repas une diftraâion lui étant 
furvenuë, mon Apôtre s*eft enyvré par 
inadvertance, & il y a une heure qu'il me 
dit des chofes (i foibles, que vous.fic mot 
fommes'fort heureux que l'heure de (à 
meridiancfoit arrivée, lâns quoi vous cou- 
riez ri(que d'être régalés d'une extrava»» 
ganté converfation. Nous fommes cous 
accoutumés, repartirent-ils, àoiiirextnu- 
vaguer des Réformateurs. Paris en abon- 
de : Mais encore que vdus^diibit celui-àf 

quanJ 
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quand il ^ous parloit de bon fens , Sc qud 
eft fon grand principe ? Le mérite 8c la 
pureté de la Foi, répondis-ic^ l'inutilité 
& même )e danger de la raifon humaine , 
le mépris de tout ce qui s'apellc preuve 
inétaphyfique , & une profonde averfion 
pour Iç téméraire Ariftote,& pour l'impu* 
dence des Théologiens Scholaftiques , qui 
fur les principes de ce Payen, entreprend 
ncnt à la home & à la diminution de h 
Foi, de prouver qu'il y a un Dieu» que 
Pamc eft immortelle, 0: les autres chofes 
de cette nature, comme fi le plus grand 
cfprit de ce fiécle n'a voit pas été obligé 
d'avouer de bonne foi qu'il nef&ientiroit 
pas àflëz fort pour trouver dans la nature 
dequoi convaincre un Athée. 

Cette imagination eft plaifante, dirent 
ces Méfficurs , mais elle n'eft pas nou velk | 
je connois bien des gens qui en font frap*» 
pés Ce bel efprit dont vous parlez s'étoîc 
mis cette vifioo dans ta tête, & il a voit 
entrepris de concert avec un grand nombre 
de beaux efprirs comme lui , dp faire un 
Livre pour étabHr ce beau principe, qu'on 
-ne peut prouver par aucune raifon natu- 
relle, ni l'exiftcncede Dieu, ni l'immor- 
talité de l'ame, ni aucune vérité divine « 

& 


4& .Nof^Hun Entféfien^ 

Il qite tjbiA3rtc;S:les raift>ns narurellqç qp^Qti ^ 
tel pçqç '^Uégaçr j jnfâ fppt qu'çgarc^ l'p-/ 
iptïUÇt gFwJ tiot^me 4èdaignpit tnêr' 
,«>ft. ies .d^q^nftrationç aïé.upiiTyfiquçs q ue 
J^^&arces en ,a faites , quoi qij'il en af 
fiTQtiyii be4«<;oj4ç laJÇbyfiqae, Une voUr 
Wr^uedes prcûyçs oioralei ^ ç'cft*d-dirç 
ifijb'il ;devai|; rjéfulcçr de. tout fon Livre. » 
que fD(»*ale(neAt parlant il j à uÀ Dieu ^^ 
4ue moralement parknc l'amé eft immor- 
selle,;: de fqrte qpc cette, efp^écc: de preu* 
^8 ne convainquant point ï-cfprii:,, la Fof 
confèrvoit toute Ton obicurité ^ toute fà( 
ctifficuké , Se i>ar conféquent toute faf 
gloire&.tout fqO mérite,, 

Ç'cft à peu prè^. Iç jargo» & l'inteotîôfi 
de nïon Doâeur Mr. ]eap le i^run, qui 
irpciië ta dedans : mais il enchérit encore 
pMf deûus ce belefprit j car outre qu'il ne 
veut pas d'une Phflofophie qui pu i (le prou* 
vcclcs vérités de k Foi , Dieu lai en c 
rév^é une ^qui détruit de fonds en corn* 
lobé les vérités capitales & les myftéfc^ 
cficntids du Chriftianifine ; de (otrc qute 
la/ foi. aura bien plus de gloire Sc plu$ de 
merice quand elle demeurera ferme &; in«> 
ébranlable , malgré ks démon({ratian^ phy- 

ii^iic& dont <ixtte nouvelle Philofojphk eiï 

reri- 


-ienmf fe tous fes potdts. Eil-il ai inoni. 

4c, dicent^oesMeffieoj^, un hoanDeaflTcS' 

&L pouY' formef; es (Projet tofeoÊf^Msiis 

cpXûic tît eocore cette Phy-fique cerribie , 

4ui veucitabtir la Foi eDT la rummt? je 

•n'en içaitriea encore, répondis-jeV'^MDiiÂ. 

fieueJeaMléi BfUiT' cbr'eff «a: cntreceou.du-' 

ioàt '& éin^ od a f récendu^'en.^utretc- 

iiM)> itkéi^iA niFadfi dés^chDfes^âtfaizarresv 

<]UG!J?ai!crâr! iqueUfe viictdar^ lui in(piisotr« 

Car oà^ é(b l'tominé- dç (cnsiaflls: , qiyi 

s'avdlènatr de^voiitoir.e3l^)i(|uer comment 

ie'-âçkit i \cs> Aftresv la Terre: , les Anî« 

ii|au».So-ïe''Mofide^ciitîer ont été formés 

^rle tponVànem-ffécei&fre Se inévitable 

#€me.'âifitii#de dés^invifibiêsf Ah! c'ea 

citâmes y interr0txi|Mretii^ih) , nous voyons 

Êrii^njdc qudle^Scrâecft ce Monfieur Jtatf 

le Bnra j^cetqb^t Vous a* dit dans le viti^ 

fk voué te dira de mdme quand foti vinfe^^ 

ra^cuiyé. II eft du nombre de çeà Servie 

tettrs de Dieu , qm font profeiliotl de di-^ 

re qàe la: Phfio(<^p4*iie de De(canc;s a dis 

^ndes diâkiarkés pour la R.eligbn; & 

cepmdant^qttoîi que ce dût êtreune rafilbii' 

kifermontabie à ro^^ce^ peHbnne um foie 

fwi Chrétienne pour rejettcr cette doétrt* 

nt y ili^ l'atttorifeâc Se la Smc yfAovc de 

toute 
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toute leur force. Ils fblHcitent ouycrte-'* 
nient poUr en éluder la condamnation: ils 
la font aprendre à leurs jeunes neveux &C 
aux enfans de leurs amis ^ & s'ils trou-t-. 
vent quelque chofe de foible dans les é- 
crits de cet hoinme , ce n'eft que la dé*:^ 
monftration qu'il a faite de l'exîftcincè de 
Dieu ) car félon eux un bel efprit ne fau^ 
roit trouver dans la nature jdéquoi con^^ 
vaincre un Achéeé Mais pour la Phyfi* 
que de Deicarces ^ elle eft toute à leur gré i 
comme vous l'a fans doute dit vôtre Jean 
le Brun, parçe-qu'elle efl toute propre à 
conferver à la Foi toute (on autorité. Je 
ne connais aiTez , repliquai-je ^ ni la 
Philofophie de Dcfcartes < ni les Serviteurs 
de Dieu dont vous me parlez ^ pour juger 
fi vous aveï bien raifon de dire ce que 
vous ditcsr Mais Maître Jean le Brun 6c 
ces gens<là font animés par un même ef^ 
prit 5 & s'ils font infpïréi de mettre en 
crédit la même Philofophie ^ je ferai in- 
flruit avant la fin du jour de tout le fin 
de leurs projets. Car Dieu a dit à Ma 
Jean le Brun de rte me rien taire. Nous 
allons donc vous quitter, interrompirent* 
ils , pour donner lieu à cet Apôtre de vous 
cacéchifer fur fa doârine, 2c de vous inilrui- 

rf 


I ftMtf^ M îflion ; ' & afin q ue vbWayeilo 
I tiiDS 'de parcourir, aT^ncqù'ilfCE réveille ^ 
i deux Traités contré la Pbilofaphiê dé Dep 
I cartes, dont Tun eft en fonpe de Lettre # 
& l^aucre eu intitulé la Connoi (lance def 
I bêtes } <^tte leâure vous dirpolcra à inieu:i^ 
I pénécrer la doârîne de vôtre Doâeur, je 
fcs reiner4Ctai de kùr prélent : ils sVn aliér- 
reM^'& je lûts çe6 deuk Ouvrages* Uf 
ipot to|i& deux forts & bien écrits. - 


ilVAT%ïffÀfB ^NTRÊTIENt, 


¥ » 


PSjxï éf temps après \ Monfieor lean 1^ 
Brup fe réveiUaw Di^uToic loiié^ aïod 
Sjs 4 mt dit'il en'paffant dans ma cbamf C 

hre. >D^a (oit béni i qui veille pour \k m 
lalut de fes ferviteurs quand ils dorment^ 
tcqôf.vieni éclau'criies vapeurs du (bnji. 
metl.par les lumiérx:^ de fa grâce. Dietl 

vbust paric-t-il aufli .quand vous dormezV 
kii dis^fp ? Qdeh}iletais , rèprit^iil \ maii 
poiii^; aujourd'hui il rte tn!a pai parlé en 
peribniié , '21 ma feuiement envoyé un ÂDf- 
gddcjpaix pourmannoncef (à volonté # 
ic'pour m'x^rdanncîr de me réconcilier $£>" 
. tc6 Jkir. Delcatos. Avec Detcartes ^ m'é^" 
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crû^jc^ Mr. Jesn le Bran ! Cet ADgi 
pcéfimo eft un cjlprk de tonébrei , tuxm 
figMté en Ange de lamicffe, NuttefUMtf 
îepnriiD-il: Âpreooz» mon er^i» com* 
nt j$ l'atmos aujourd'hui y à ne prÊcipi** 
tcff jumâii votre ju^incni: » & i ne cmh 
dimner jfietfenpo fans l'etiumirQ.. A pf ifie 
ti-|e été eodormi» <piel!Aoge dè'peix ^'<^ 
l^fèmé i «pj 9 xmMSi pur k mtta Mr* 
Defcart^ s SmbrtlSisi-^oiia Sorviieiirs de 
Dieu 9 a-t'il die , & il a difparu. M. Det 
cartes m'a embrafle avec beaucoup de rc- 
%âr^ & enftiite il s'ii^ KH^eniefit jjufti- 
fié fur toutes les plaintes que je poiivok 
dire comre lut Ohm t|n faibilcEib^ 
ine»r mon fik , & |ka de rài ponétireiA 
iës intentions & entendent ta âbânnc. Je 
lui u repitiché d^bord cjuitt aorost* cntt^ 
pi& de diminuer lu gloire fie le ioérits de 
k Fot^ ea pnoumÉt.lVxtftencft de i>ieo 
0c nimmWtaUté de Tame » en fuppofiMii 
cpie DieuttA Pautcwr du rtiouvtmeatde 
toiiie la matière. Il à fort btên répoodM A 
C3e reproche <! & je fuis. très^Qontiemr dolai. 
W tft certain V comme il iôie ?a fortlNoi^ 
dk ^ i^il fiuiil y i^ûffind oq fàîtuft'LÂ»* 
vre ^ ménager leS' elbritt ftnfiks au^aat 
«pie cttBWotst ter Afpût!^ fitotl : JLow» 


furUf Siiencà ffcr$tn. f i 

cpt^i» e^m £oti% voie quVw eâcbe àê 
prouver les vérités de la Foi , îl prend 
ceb pour ar^t cx)mpunc ^ Se ne fedé6o 
de rien ; mai» un cfp;it fort démêle fiicî* 
lemetit dans^ un Uvre ci^ qu^pn y a mis 
pour les foible» ou pour lui » & il diftin*» 
gue factlemcttt le nécefiaire du pottt iqœ. 
U éim>dfi ft prudence d^ébloittr d'abord 
1^ Momea Se tears partifarys par un (bpInP 
KPe fur l'exiflkenoe de Dieu > ic par uno 
£}ppofition rpécieufe qu'il cit fcul moteur 
de û macîére. On fc nut par U à coii'* 
tare ^ la perfécmion de eea Taun Chré* 
tiena # qui ne peavauc footfrir qu'on falBr 
fervir la Philosophie à confitrver Kohfcu* 
tûk de la Fos « ^ qui vculetii: ofiniÂtré* 
mcfic qu^on accorde cojifoorft la Rcttgîoil 
tvec la raiibn, Cf^pendamc ou efprit iaf% 
peoéfitic z9k% R^dedam , 2c ne plrciid qo« 
os qUi^ft écrit pQ«r iiii , (à Foi demeuiK 
pwe & invioiabk d^ms toute foi» obfcur^ 
lé» le il ne crouve tien dana ki nature qtfi 
poi^ cooirairtare^. un. Athée ouand il cil 
lorciâé par imk; Pliyiiquc aiim claire 8l 
auffi convatoGaiite qi^ celle de ^rimm 
Bmnm %, tL que Mn Oefbirtca a été infpr^ 
ré du Oel de metcro en fon jour* iloMt 
cffoycxdcaic^li4cufiGùr JcanloBrua» qu» 

D 1 va- 
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▼ocre Phîlofephîe cft propie à cotfytm 
la gloire & le mcme de la Foi , txk 
cmpêchanc qu'aucune nifi» mtuiclle ne 
puiflb confiriDcr les Térité» divines^ A^ 
ittrémcntt répondit-il, la Poi rcfnfxne* 
la tous les jours de nouVeife» viâx»* 
res : cette Philolbphie lai o|>pofêra à tout 
BKnnent des démonft rations phyGqucs con- 
tre tous les Q>yftércs. Ah f M onfieor ^ 
lui dîs-ie y (âtccs donc triompher ma foi , 
& armcz^ on peu sia raffon » afin que je 
crc^e les myftéres avec tout le méfiiequc 
peut avoir un efpric fort. Vous êtes trop 
bien intencionne pour la réformation dte 
k Morale , me lépondit^il , pour n'êcve 
Chrétien que comme 1er e^f>nts fbibks. 
Voici donc dequot il eft qocftbn.. Pre« 
mierement^ il n'eft pas vrai que, (»Diea 
n'etoit pas le Créateur de toutes choies i 
îl t^en {êrmt ni le Conservateur , ni la fin. 
Vraiment , loi dis-je , Dieu ncft notre 
fin 9 qoe parce qu'il nous a créés pour 
lui, & il ne peut conierver le monde qoe 
parce-qu il l'a pu créer. M^ penfez- vous , 
reprit-il,. que Dieu ait p& créer la natié« 
rc, ou du moins qu'il (bit nécefTaireque 
Dieu l'ait créée? Sans doute, lui répons 
à^]c. . Vous ne fav^ei donc pas » s^out^^ 

t-il. 
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.1^3 j que \%ienà!ac , c'^ft-^dirc, la lonr 
,£ucur., Ja largeur & la profondeur , cft 
rrcflèncc de la matière. Quand cela ier 
raie, rcpris-jç, sVnfiiivroit-d que Dieu ne 
l'a|ûscréée. Oiit, repartie il, pajx:c-qu*il 
sVnruîvroit , qu'il cil impôfllblc d'imagi- 
ner un moment où cette matière n'cxille 
point; & voici te petit raiionnemfnc que 
je fais,^uquel il n'y a certainement point 
de réponfe. 11 faut dire néceflaircment 
^qu'une choie exifte , qu^nd on ne peut en 
aucune manière concevoir qti'elien'exifte 
point: Or cft-il qu^on ne peut en aucune 
. manière concevoir que la matière n'exi(l« 
point. Pourquoi non , interrompis je ? 
Il eft impoflible que devant que le mon* 
. àt fût créé, cet efpacc que le monde oC' 
. cupe ne fût point. On ne peut pas ne point 
concevoir cet erpace. Or il eft impoffiblc 
:de concevoir cet çfpace fans concevoir u- 
ne longueur^ une largeur & une profotl* 
. deur; cette longueur , cetife largeur & cet- 
te profondeur eft l'cflcnce de la matière. 
Concluez , mon fils, & Jugez s'il eft né- 
îceflaire que la matière ait été créée, fe 
\ vois bien , MpnGeur , repartes Je , qoe 
\ Suivant cette définition de la matière ilrfy 
ajgue la foi qui en puiflè perQiadcr la qréà- 

D g tion. 
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tiofi « parcc^u'îln^aque la foi quipirifll 
{lerruader que de cout^ éternité - il tPy t 
foint eu d*efpaçc , ou que cet efpace tfx 
point été long^ Urge &: profond. Faites 
donc un aâe de foi , mon fils, reprit-tli 
(lir la création dé la mati^e^ & commer)- 
cet au nom de Dieu à (aire triompher v6* 
tre fi , de Praxeas , d^Hermogene^' ÔC 
des Platonicien^, à qui la raifoh démon- 
crdc audi que la matière cft éteroelle ; 
mail à qui la lumière de la gfttce n^infui- 
roit pas qu'elle eft créée malgré la aé- 
monftration. Mais quand bien h matière 
feroit éternelle, lui dis^^je , a'enfuinoit^il 
qu elle n^eft point créée, StDica nepoor- 
roit il paa Pa^oir créée de toute ctcmiié? 
Puis qu^i ed impoflible , répondit-il , de 
comprendre qoe réfpacc n^exiltc point ,eti' 
eore que Dieu ne le crée pas , il B'bnftik 
clairement de deux cho(ès Tune , ou qde 
Dieu n*a pas créé cti efpàcc, ou quMne 
la pas créé librement. De forte que vous 
avez à faire un (ccond a6(e de foi fur la 
liberté dont Dieu a créé le mbnde , 6c il 
ftut croire malgré la raifon , & quM l*a 
créé, 8C qu'il Pa créé librement. Cela 
«^entend en général de la matière du ttiou- 
é^ } çfs pour tout te quç nous voyons « 

il 


Jiir ki MMts fhreéis. 5c 

H ti%ft fiulleta«m iïéc&akite tf^t Dfeu fe 
ibk tttôié (fe le &ir6 oinfi» H cû 'mptM^ 
b)e » ^CMHoe Mr. Defoin^s Vè ibrt bidi 
expliqué , qtte (bivam its laîK ée h tné^ 
efaaHitqiie I le mMide m r« (bk ferndé de 
lôi-Meoie tel qu'il eft« 2c vous Avezitr^ 
iPefpric pour ne (his ùimpfendfe nprèé 
c!e que je vous » tli^ ^ que là fopp6& 
ti6ci que Mr. DeTcartes fak que Dieu 
a cvéé une certaiM quanck é 4t itiouve* 
ment & de repos dfttis la matière > imiyi6n«* 
Banc queî on peut démontrer mAihémnu* 
queoiiecic la nécefficé de la produâien d« 
. toutes les ifiaeliines que Doas f oy ora t 
iroun avez trop de difeemetntm , dis-je » 
pour tie vous pfts «apercevoir que cette 
luppoiîtion n'a été faite que poilir ft iioec^ 
ttc à couvert det'idoportuAîce des Moines^ 
qui ne peuvent Ibuffrir qu'on explique les 
choies nacurdles <ans y m^Ier Oieu : ce* 
pendant tt çft dair que cette fuppofition 
eft inutile Sc rnUcule ^ & Mr. Dctfcstfnel 
iDDérke une grande louange d'^'s^oîr eu 
Pkumtlné de dire une Ibttife pour coth^ 
tenter les petits etprits. Car qui i)e voit 
que la matière étant eflèncieltemerii; lon^ 
^ue « lai^e & profonde , ks |)artios ie Ibnc 
atiiS ; te qu'^ane longueur » 4ine largeur 1 
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fc aAe proTondear égale, fai&nt tm^léll 
ou un corps cubique , il eit impoffiblcf 
que ce corps cubique n'ait quelque poids 
& ne tende en bas , fie qu^atnb tous cei 
corps cubiques (è rencontrans , ils ne ïç 
meuvent les uns les autres en plu6eur$ 
(ens 'j Se qu cn6n par Iç diflerent aflêm- 
blage qui rcfuhe de leur mouvement , il 
ne réfultç des corps de différentes 6gurcs 
& des machines divcriês. MooGeur 9 ini^ 
terrompis-je , j'ai peur que vous nç ref* 
fuicitietla Philofophied'ËpicureSrdcDo- 
mocrite» ce qui (èroii; odieux pour la Mo- 
^ raie. V0U3 lavez que les l&picu riens é^ 
toient accufes d'êcre Àthçes ; Se pprce-qu'ils 
ne çroyoient point de Dieu ni d'ame raifoiW 
nahle» ils mctcoicnt atiez raifonnablemeQt 
le fou verain bien dans la volvipté Cepo)* 
dant tout leur AtbçiTmen'étoit fondé que 
fur certains atomes de figure irréguliere , 
qui Te mouvant 4e biais , prod^iibient aufli 
bien que vos dés tpus les corps dii!erens 
que nous voyons; & ainfi Eipicuren^avoit 
befôin pour expliquer la nature, ni d'un 
pieu qui formât le mond^ , ni d'une Pro^ 
vidence qui le gouvernât. 11 n'y a point 
do différence, répondit Jean le Brun ♦ en* 

)^c cçttç Fhilpfopbie ôc la nô^re pout le 

fondi 
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ft>fUls.des cbofes. Car , comme vous voyez , 
qu'importe à la Religion 6c à la Foi que 
les parties de la matière foient quarrées 
pu irrégiiliéres ,-, qu'elles fe meuvent de 
biais ou perpendiculairement , ou en ron 1 , 
pourv\^ que l'un où l'autre arrive nécel- 
fatrement , & qu'il en réfulte des machi^ 
lies, fans qu'il foit befoin de recourir à. 
une Divinité, ni à rien de ce ^ui s'apellç 
cfpric ou amé fpirituelle ? Mais la Philo- 
(bphié d^Epicqrc , quoi qu'elle {bit très^ 
propre à combattre les vérités divines &à 
confervçr l'obfcurilé de la Foi , n'cft pas 
fi propi'c au deflcin que nous avons de ré^ 
former l'Êglilè, parce que, comme vous 
gvez fort bien dit , elle eft odieufe à I4 
Morale Chrétienne , & fort décriée çht% 
les Pérès. Celle de Mr. Dcfcarteseft mieux 
nôtre fait , plie a la grâce de la nouveau- 
té, ce qui eft un grand article pour la ré- 
formation: & déplus, elle ell encore plus 
propre à confcrver lobfcurité de la Foi ; 
que nVft la Philofophie d'Epicure; car il 
y a deux différences confidérables êntr^ 
EpicureôC nous. |£picure admet le.vui-» 
de, écnous foutenons qu'il éfl impoilîblé. 
Qu'eft-cc que cela fait à la Foi, interrom- 
-pis-jc? Vraiment fi le yuide étoit poffiblc^ 
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reprît-il » vous voyet bien que toat et 

3ue nous avons dit de l^éternké ic dePin- 
épendance de la matière , ferOtt reilveN 
fé. Il nV auroît quH tnêttre deVaftt la 
création du iftondele vaideâûliCtt dcl'ci- 
pace. Ahl je le comprend» repfis-je^ un 
Epicurien nell a(rur^ment{)ias fi Cootfaire 
à la Foi qft'un Chrétien. Non » fi^ I4 
grâce de Dieu , pourruivit*il j cela le Voit 
encore dans Vautre difieretlce qu^il / a€tt« 
tre Ëpicure & nous. Il met que les parties 
delà matière £bntindivifibles 9 2k nous fou* 
tenons quelles ie . peuvent toiijpUfs divifer 
jufqu'à Pinfinl Oc forte qu'il oous eil 
incomparablement plus fiicile qu^i £picu« 
re de composer le Soleil % ,les Etoiles OcleS 
Planètes 1 des limaHlesdes corps cubiques, 
qui (e frottent enfèmble , Zc de ioùtïtret 
par les règles de la ttiêchaniqué 9 que ces 

Earties (1 divifêes de h matière , saâem* 
lent néceflairement en tourbillon; au 
lieu qu'Ëpicure^ft obligé de dire que tout 
laflèmblage de (à matière le fait for- 
tuitement , ce qui eft abfurde <Sc incon* 
cevable. Or la Foi a bien |^u$ de 
gloire de de mérite de s^èlever au deifi» 
d'une raiibn aéceflaire* éc d^onejdémot- 
Uration de Madiématique , qu'elle n^cti 

au- 
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0urôk dans le fyftême cfEpicure. Il ré« 
fuite 9 Monfiear , . lui djsje , de tout ce 
que voi^s venez de tn'cxpiiquer, que,lors^ 
que Defcartes fupofe qne Dieu a cr^é h 
matière, qu^en-fuite il l*a divifëe en dés 
& en cube^ , quM a agités en divers fens ^ 
chacun autour d^un centre , 8c tous autour 
d^'un trercle commun , après laquelle fu« 
poGiion cet incomparable Philofophe con^ 
lent que Dieu ne faflêjplus rien , 6c prend 
i prix fait de déduire évidemment par des 
r^tek néceffaires de MéchaniquCf 5c par 
des tonKquences infaillibles » tous les cF. 
fecs de là Nature : il réfulte , dis- je , que 
te âge 8c politique Philorophe n a mêlé- 
Dieu dans Ton raifonnement , que pour 
n^éns^r les Moines; 8c que (es Difciples 
ne l'y mêlent , comme lui ^ que pour me- 
ns^erRome. 

Vous le prenez bien , reprit Jean le 
Brun; ileft certain que fordanus lùon xru 
(ayeul 8c Monfieur Defcartes , n*ont eu 
dans Petprît qu^une grande émulation con* 
tre Ëpicure, êc une envie très- forte d*ex- 
pliquer mieux que lui tous les effets de la 
Nature » 8c la formation , l'ordre 8c la 
4urée du Monde , lans avoir befoin de re^ 
courir à Dieu , mais Iculemem parla feufo 
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matière. Car fi Moiifîeur . Dcicarc^ eut 
pÀtlé de Dieu de bonne foi» & non point 
par conlidération & par crainte ; éc s^îl 
^voic crû (èuletnent que celui qui vitctcr- 
neltemenc a créé dans le tems toutes cho- 
(es enfemble » pourquoi fe fut-ii avifé de 
ie tourmenter à chercher par les régies de 
la Mcchanique, (i les parties de la matière 
tournant autour d^un centre font des li* 
rtnaillesf & s'il eft néceflaire que ces lî* 
mailles s'alTemblent en tourbillon » & &f> 
iênt le Soleil? Si ce Soleil doit contrajâ:er 
une croûte opaque» & aller enfuîte errer 
par PUttivérs? Tout ce foin & tout ce 
détail lui eût paru tnuxile & ridicule , s^il 
eût été cËrrainementperfuadé quela chofe 
jne s'eft pas paflTée de la forte » & que Dieu 
a produit toutes choies par une ieule pa- 
role : mais nous qui fommes animés par 
un efprit de réformation » nous difbns les 
mêmes çhofes que lui par un meilleur mp« 
;tif que le Hen : ce qu'il a dit par vanité ^ 
ou par jalouOe contre Epicure, & même 
ce qu'il a dit par la crainte des Moines« 
jious le dirons par le 3^1e de Dieu » & par 
î*amour d'une pure & primiûve morale ^ 
cVft pourquoi quand nous parlons auxfoi- 
J^Ies 5 nous mêlons Dieu dans notre dil- 

COUfS, 
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cours , /pei^uadés que les Efprits forts yér- • 
rpnt que nous ne Py, mêlons que ad hcMm. 
Tffjëi qu'ils ne perdfooc rien du méritei 
de leur foi , puis^au'Hs comprendront bien 
qu^en bonne Fbyuqueil n'eft aucuneo^coc 
péceflâirc de l'y miéler ^ car où eft kbon 
Efpric qui nés Verra pas queMonfiear De(^ 
cartes lê> moque des Capuces <& des Chapcn 
cons, 8c élude jroQtqucmecrt le» cenfurft» 
des Facultcx^ quand pqurfauvjer la foi 
d'un Moteur* il fupoirc n^uje Dieu à qrcè 
dès k commencement une icerraloe quani<, 
titédc snaufjKDcnt , & une certaine quan- 
tité de report Se qu'il aidivifé l'im & Pau-: 
tre aux! diyerf^ parties de la mattércj^ kÇ^ 
quelles s'cnircprétant ce mouvement & ce 
repos, en font un commerce & unéchan^ 
ge Gontûipel ^ d'où réfult^nt tous les diâTé^ 
rcns effeti., .tpûslcs changemens , la prp- 
duftion 6c la ruine de toutes cbpfe^? 
Quand ne0& voyons qu'une boule en ppufle 
une autrfc ; c'elk que cette boule qui pouA 
fe, prête à l'autre une partie du mouvè? 
ment que D)t'u lui a donné» & que cetcir 
boule poulîée prête à celle qui la pouflV 
une partie de. Ion repos j & par cetroe 
mutuel du prefcnt que Dieu, leur a fai^ 
ia bouk qui pr|te le repps fç p^)x$p & ceik 


\ 
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qoi prête Je mouVcoicnc ^^rétc A vâtte 
wts n^eft-ce pas utie burie&|ae itoote > & 
les Moines ne' foQ««its pas bien (impies de 
pnmdre tout cçlii pour argent . coroptanc « 
OHBine s^il n^étoit pas plus qo'évfden( 

Sti'utiè tneuJc de modio i par exempkf 
jfpenduè' d^n fil d^ardsd tcMnbe d'elle^ 
jttâne par ibti pMpre poids, dèaque kfil 
i^dénoiié , (ansqu^elteempmiicodkilleura 
fim monvemetii:, |c finis prêter ibttrl^>os à 
quoi ;qae ce fok. Vous voyex bien que ^ 
tant que l^iftrace de Dieu^ oa la né* 
e^té de fa Providence dépendra de ftvotr 
fteette meute de moulin torofeiera d'elle^ 
inême, ou fi ilkdetneurem intmobile, tt 
ne &udra pas â^oîr beaucoup de pente à 
l^ÀthéiTme pour cpnjeârurtr qu'A n^eft pas 
nécdraire que t!)â!u ait créé en particulier 
u» écre appelle tnoa^ement , -âm lequel 
cette meule ne toéiberoit pas àterre* Ptwf 
pe0 qu'on ait de penchant à ^irréligion ^ 
tft^ WùeiÊ^ meiàyt éi^ 4ue c^eft la nature 
ée cette igrddb'ma^ de cendre en bas par 
ion propre poids, que d^dvouer (^uM eft 
néce&ire qu^tl ^ ak tm Dieu qui la pré« 
dpite, fcquHui Me prêter te repûsqu^U 
je a àqaetqufcétre voîfîn. 
Gepi^tdia tmmtemenricderspttsf, ré» 

pon* 
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pDi9tâig-)eteft fort »crgva^nt Se fort bur*- 
Idiquie. Defcarces vouloie aflurêoDéot joîi« 
cr les efprks feiblea» quflod il a fm créer 
fct deux >ésres. 11 a'eft ajctenda que tout 
efpm nifomvMt trouvsmt en cette Rtppor 
&ioniitie contvadiftiofi noanifellc^ pene^ 
uexfûiLfy^kmem k tooiif pour^^uot ea k 
fsic t €»r ^ ou cet être cft matière h^m£f 
me , tb c» est cifi il .aiim la méine mdî& 
ftrence «I moaveineilt fc au nepos que U 
o&âtiéFe cQÉoiQ, & ce&foît Viocoiciivenieni 
qipQ Tioa aramdrait fe plus. Que (I l^n 
dit i}ue c^eft un ipodet cm une façon d'â^ 
ttc dd^lft»' matière r A eft dbir que c'eften* 
ccffe unsLÊâioii poitrtac(Hifcr ks.fîni^pleir} 
ear« o«t ce mode eft eti ejD&c une mêmc' 
ebofe i¥eâ la cocttiére^ ou noti i Ace ncf^ 
pm lamÊKAc cherfë^cl^eft^donc uaefprii.:4 
t?€A bimâneGltofe» o^-ilpas ridicule dt 
jpienftt ^ i|t^iiBo choie iê; putilc prêter;, ie 
dîvtftrEc % communiqtier à mm nffire^ 
c^ft^àndireyi devenif une autre chofe (ans 
cefièr d'être oe quPàflo dIL De émx boo« 
iesr pEiT^emf^Ier dont l?une pou£le Pau., 
tre , fi le msarvemeM eft'la m4S^me ciio% 
srec edie^qui poufâs» i{ s'enfuie qu*âir 
«ommumquant à loutre limmouvemeiiCy 
cH^ le djlirif«;dvilkkl3ii{xia ^ & ^^mae une 

paf- 
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qui prére ie moutcni 

ftvtS' n^eft'Ce pU' ufie 

les Moines ne font* ! 

prendre tout cela p i 

oomroe s'il n'écc 

qa'uoe meule de < 

Hifpandu& d^in f ' 

jnèpac pir lôn pr 

eftdénoiiét&m 

ton monvometr I 

qaoi^qoe ce i 

tant que l*fex 

ecffitéde&P 

fl cette meul i 

Ûime, ou f 

ne âudra p I 

PAibâTme i 

ii£cdraire 

HB être s I 

cette met 

t>ev quV 

de cetF 
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t)ardcde(bi.niême, laquelle partie; devkcif 
dtifuice une même chalè avec la boule 
pouflTée y de forre qu'il fe ferait toujouff 
(âans la Nature une ergnObbiftantiacion 
con^uelle & une tranlmisracioit d'être 
cwètft^ & de fubftance en (uDftafKtei piu$ 
incoxDpreherifîble qu^aucon myfiére de la 
Acligion^^ f>uis qu'une choie fe cjiangefoic 
ea une autre xhofev iai^ ceflèr^d^tre ce 
qu'elle eft ; par où ileD: conftara que Défi 
cartes n'a pas qaêlé de bonne foi dans fa 
PMlbrophie cettexréarion dC" deux 'êtres « 
mouvenqiem& repos» 

vNon, mon fils I xat dit Jçan I&Brun 4 
^n membraâanr,:avec la grace^Dieule 
mérite de la Foi ne fera yamm diminué 
par aucune apparence de la nécefiité dç 
cette création particulière de cei i^res ^ 
inouvement & repos. :Quç les Moinca 
cho*cbent s'ils la tr6uTcront dahsiaGené^ 
fç.; qu^ils y cherchent ^dis-je, 6 le repos 
eft autre cbafequeh ceilation du mouve** 
ment^ Se s'il «n'eft pas vrai que la matière 
a.d^el]e-»m£me un mouvement qui hii e(l 
juaturel. Ce qu'il faut (èulement obferver^ 
.c'cft de ne lui pasauribuerun mouvemem 
biauirrey comme £iit Epicure, quiftippo-* 
fe qu^elle & jnçotde biâis^ il nue ieule^ 
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Mme fiippo^ër qu'ielle (c meut en bas par 
ion propre poids » Se en rond autour de 
Ion, propre centre.^ parce que c'eft le moii- 
vement t(ui demande le moins d'aâtoo # 
& par ces deux arouvemens (i naturels Se 
G nécefTaires, on explique la compoCtion 
méchanîque -de toutes les macbioei que 
nous voyons^^ 

je VOIS bien, Monfîeur» luidis*je, qm 
.tout ce que vous dites eft rai(bnnabie)maîs 
comme c'eft une chofe odieuft de dire 
qu'un homme n'eft pas de bonne (bi, 8c 
de plus comme il eft fort maUbonnéte de 
ne dire, pas nettement ce au'on penlê en 
PhilQlbpbie t fur tout fur le chapitre des 
choies Divines , j'ai peur . que la Mp<^ 
raie ne fecevroit pas un fort grand (è- 
coursy fi nous nous nous érigions, en Phi* 
Ipfophes de mauyaifê foi , oc s'il fàfloic 
que nos Diiciples fufTent toujours en^gai'* 
de pour pénétrer quand noiis parlerions eo 
PbîlQfophes/ou quand nous parlerions en 
Politiques. C'eft pourquoi il me. ièmble 
qu'il (êroit bon de laifler croire, à ceux 
qui le voudront croire ainfi , que nous di^ 
Ions de bonne fin qu'il y a un Dieu qui 
s'eft mêlé de la création » Se qui s'applique- 
a la confibrvattQn de toutes cbofcs } Se 

K pour- 
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pom^ qi^^ccla ne fetvc jpa^ ttbp'h'h 
confirmation^des vemés du Chirîftmirrirraé i 
je neVèiS' pas t[cf\\ f fik h^ucoup d*irt- 
conv^enienc , puts-qiié h' Foi conkrterik 
totic fon mérita) 8c k McH'ale toute fa: pa- 


rère:- ."'■ 


V ^ Vous ave2 raifort^ mon fils ^ teprix^i}^ 
aulfi avons-nous mis bon ordit f qu^eiKiM^ 
^o» prenne à h fettrè 'tout ce q&t nous . 
dîims;:dè la néceffitéd^un prtmkt, Môieoi^, 
onc partie des v^erkés de ta Foi «' bien 
loin d'êfre confiiiiiées fomt ttès-èvidett^ 
nient combatu^ 4 %ink f»\er à^ c^Mh 
tké * de cdnféqueiK«( '- hmrHS &{ ridiMltt 
qui s^enfui vent dé M 2 car penfez^voiil , 
fàt e«niple , mon fils, qjuev fors^quhin 
•petit ^fant a fait uacltftt^iMl de ^rtes « 
il /bit a» pipuvoir <jb tous tes Àngci du 
Ciel» ic de tous lès Démons de l'Enfer de 
le venverfer? Ceci leroitcfurîèux i répo» 
dis-fe^ qu'ils ne le purent point ils ne 
le peuvetit pas afruréaiedt'^ poodiii vit-il; 
&' quand tous tes Démons de PEnfeft ' Cc 
to09 les Anges du Ciel ^uttinUenc énfero^ 
Ue, lecliâteau de atnes fbbfifteroiti fup^ 
pofé qd^ll foit vrai de boànefei que Dieu 
ibit P Auteur dû moavèmeM & do repos. 
Le petit en&nt^ interrompis je, eft dont 
; plQ9 



fojiffl^ot fan. peut cltaçcau^ JC^^^Iç!nc ôur 
toienf^d^mrèn Uà^^^ joaan aniii:,^ vaii^ 
pcr<;ïpzî.l(e^ étriei's V & yous nç yoiii tçfijB|6 

es' tçiimc dans 'je, çf jhcipc iuppoie,. Si 
icui eft ùniqucinent l^Auicmdç l^êjLW 

tncm |e';M)oiervateur>, il luj.app^t^çnjC 
ttni(me;inènt4e lie çqnuhjiiiç'r, puisfquç ïsL 
.codiervacion é(t Une création & une prâr 
duâioii continuelle j donc c^eft à BieuS^ 
.non^pasà l'enfuttt à renycffer iflOmçdîacè* 
tncnt k cÙâféaù. de ëartês» <^^ i}^^* 


Jl^ kiç jg'nç à.Di'çiîi -de jcaverlcr 1^ çbï- 
4caU^ repQt>dîifriI ^ c^r Dieîi af^t lîn pâftç 
avec fpi-niêpntç dç. tooiîçc é)cernité.,j'dcjrçni; 
ttv ie châ terfu! . dç caiiçs., toutes jcs foi 



quêcç^ pçiti't çnfant lu j en ferait )erfigfi0 cci 
ïui|0ani. AihG quand Un bouFet dç carïôh 


Att tire coBitfc un! mp^i^inà ycj^^^ ce n'cft 
loi l(c."feii\, ni Iç boulet qui abit ce foible 
jsomip, : ypîcipjbul0iophiquemedtcom^^^ 
ifafiàirejerp^, . hc.Qitionmç^ ^\t (igrte 
a l^ieu^avec & bagd^tVe d^allumcr l^sitnot^ 
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ce dam le baffihet , Se Dieu Pallame : 
iDorce allumée (ait Sgne àDieu d^illumer 
;h poudre qui eft dans le canon 8c Dieu 
Pallume : la poudre allumée fait fîgne i 
Dîeù de pou fier le boulet, & Dieu lé pouf- 
ïe : le boulet poufî'é fait fighe à Dieu de 
poûfTer l'air, cet air pouflë de poufler la 
rouraitle; & DicU fait tout cela pour exé- 
cuter le paâe ctemcï qttM a fait d^trc 
pofiâuel a tous ces (ignés : 8c voilà le 
moulin abattu jphilôfophiquement i mon 
fils. , • * 

Mon Pcrc , cette Philofophie ji'cft-elle 
jpoint la Theurgie , ou la Magie biàncfalp 
des Anciens, qui operoit, dit*on, toutes 
ces merveilles par des paâes faits immédia- 
tement avec Dieu , & par des Ognes que 
Ces M;^es lui faifeient, & qui leur te» 
noient lieu de culte & d'enchantement tout 
enièmble? Je n'aime pas, me dit-il, d^en- 
tendre parler de ces curiofîcés, 8c je croîs 
que toutes ces traditions Theurgiqueâ font 
jubuleufès; quoi qu'il en foft, il eflt certain 
que la nature ou la matière peut être aflêx 
ingénieufement. appellée. une favante Ma- 

{jicienne, qui parlesHgnes diffêrerts qu'cV 
e fait à Dieu , par les diflêrentes lîtua- 
tions ôià elle iè trouve , oblige Dieu db 

pro- 
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^HTodùire tous Içs differcnsmouvemensquc 
fious voyons. 

*. )c ne trpuve pas cela trop ingénieux ^ 
kiidisi-je, çcU eft burlcfqueà la veriié; 
car.puîs*que Dieu cft uniquement VA^^ 
leur de tout lemouvement, il feroit au* 
tetir auifi de toutes les différents Gtuzn 
tioQSde la matière , & ce (êroit lut p^r con- 
iéquent. qui k feroit figne à ^ui*méme de 
ce qu'il auroit à faire. Cette manière de 
philoibpher eft àuffi ridicule que le feroiç 
un hpmme , qui à toutes les aâions qu'il 
voudroit faire gefticuleroit »' & fe feroit 
cent /ignés. i foi-même pour exprimer fon 
dcHèin ; .ce feroit un homnie à peindre* 
£c jernercjouïrois bien d'un Arlequin com* 
me celui là. . . > 

Moa enânt , me dit Jean le Brun , ce 
ne feroit pas grand' chofe ^ (i cette Philolb^ 
phie fur le mouvement n'écoit. que. rivJi* 
çille; ce qu'il y a de bon & d'hçureux, 
c'eil qu'elle eft manitbllemetit. hérétique 
dis plM(ieurscô(és; car félon ce que nous 
venons de dire , Dieueft immédiatement 
^ uniquement Auteur de tous lesw effets ; 
ce n'eltpas le feu qui brûle, ç'crt Dieu;à, 
la prefence dii feu . x ce n'eft pas l'homme 
i^i remue la. main ^ c eft i^ieu (èuU 8c; 
V . E 5 ' cela 


fp Nouveaux Entretiens 

cela tft'a^pufelong-tefes^ «Condamné par 
Saint Thomas, comme faux, cottimedé^ 
rogeartt à là divinie Sâgèfle, conime féq- 
vcrfant Pbrtire de l'Ûiiivérsî i^tami à toitr 
tes chofe lèuf s propres 'èfiftts ^ & déiriii- 
faut forts rdflbuTCC toys les jqge^eHs gtMî 
pbrccnt nos fcm Ôiitrc cela y m0n ms^ 
Cette opirtion ràjînc admjribléttïdnn! 1« 4i- 
bferté , puls^qXï'elIe ôtc^bfofuaieiif àl^hdow 
xtie le dômiime fur fes piK>préi atS^s , ei> 
duoi^Ja liberté confiftd - - ^ ' -^ 

Ce fén>tt , lui disrjè, one grande aC- 
faîfc', "û fibus pouvions âuffi'é3çietc!îér la; 
Foi tcbçhàht h lîbc^rté; Vbûs alkai Vdir^ 
pouj^îiii'iifÀil ,; fi liiFd? dVn homraé îtabil 
de nôtïe P^yGqpc n'a "pais tirt gfand »Ccto-- 
bat à repdrp fur ce point-là. -Pourquoi 
fetit-fl dabs nôtre Pbyfti'ue ^quc Dieuibît 
fAutèui- tfti tnouvémefit dtéftia toàJn guao4 
je laremM^, parcç-qpè , téporidis^je , le 
tnbuvenient iieia matiérd rt'api?s pu être 
produit iiuVottimericértfènr e|ue pai^ Dieu 
mêmp , &' diiè t'iéft à celui i\ùi donne 
l'être à we chofe dé là'confervcr? Ainfî 
Pieu àyaht 'donné rerre àp tflouyertient ^ 
c*eft $ Ipi ifeul à le cbnftfVér' dans lama? 
fiëre. Vous avez bicn'Hrlé, me dit il j 
^pnpOieutft |*^Auteur ittimédiat & imià 


fvr ies Sfkfu^sfeçretfs. 7 1 

qnyç ^^ toijs |es papuvcmens ^e norre yo- 
Ç>mé, iSf ii6cr|é atne n^ 4 pas plus de part 
^uc, la ijiwuérc en. a eu ^u , mpuvqpen^ 
Çpjqfi^ent^ répliquai j?, prpuver^i^ybuis 
œtte çci\(Jeq\iepce ? F^ri: clairiçrpc«t,\reT 
pârttt-^1: : ;^ri(kotCp Saint Tbpmgs ,( r^^}^]^. 
^nfelo^c t & généralement tous les Aii-» 
teurs qui opt parlé eo Philofophes,, 0}2Çf\ 
Catholiques, ont fuppojfé, oudjémoptré, 
que Dieu a dû néceOàireoiient: donner 1^ 
braple.^ nptre volont)^,. 8c produire liii 
Ccifi lie premier mquyeiQ^ t , 01; la prew 
inii^FÇ a,q;iqn qu'elle (jçnt^t en çUe. Raupa- 
nez ^^laintepapt y Sc.^ites : Xputjmpuve«^ 
inept ne peut ét^e ^çpntipué qye p^r xeîuf 
qui r;a cpi^imencé ; pieu feul a pu cocnr 
mencer le.njipuyemeni; 4& nôtre volonté # 
dpnc Dieu Tcul peut ççptipuer (le la ippu^ 
yoir^) .Selon cela, r^p^iquai-je , novs pé 
ibmmejs pas Jibres^j^m^is. Luther. n'^^ (f 
bien comb^tp, U lijbcr^ç que vôçrc.Ph^lo|- 
fophie,. & ce fcral'cfifet <l!unc I^pi,épu7 
rée. Se fore détachée, dp raj(bnneme;^t Sç 
iJe l'apparence » lors-que ^vps (èrviceprscroir 
ront être parfaiten^entv maîtres c^^^eiirf 
aâionsi; P'au^apt mipux,, mon fî1s, Ppur^ 
fuivit'il, que nous ç3fpérimentons,^.tputp 
heure I qu'il nous vient inopinémçpt ççff 

E 4 ' peiif. 
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pcnféés & cent defirS àufquels la rai(bn n^a 
fk>iht de pan , & qu'aucune délibération 
ne précède ; il paroît allez naturel de dire 
qu'ils iont produits eti nous par quelque 
agent exiàrieurqui ne peut être que Dîeii ; 
te û vous faites réflexion que Pcflèhce de 
l'ame ell depeniér toujours & d'être dans 
itn mouvement continuel, il eft ciliir que 
celui <)ui commence le mouvement eft ce- 
lui qui le continue. 

Les Théblogicris & les Philofbphes Ca- 
tholiques vous dilronr pourtant ,* Mphfieùr ^ 
que l'ame conjointement avec' Dieu éll là 
caufe phyfiqué de hos aârions » tant des 
mouvetnens du corps C|ué du mouvemeint 
de Pâme. NouîJiie pouvons dire ceta, re- 
]p>rit-il , fans convenir avec eux de deux 
thofes , & il faut bien s'en garder. Pre- 
ntiérement, qu'un efprit puiflè agir iur fa 
matière : 6c en deuxième lieu, que Pâmé 
Ibic unie phyfiquetnent au corps. Eflce 
que vôtre Phyfjque^' i mer rompis- je, leur 
contetleroit ces détix chotè^ ? Sicela écoit , 
je prévois bien de grands inconvenicns con- 
tre la Foi. Tant mieux, reprit-il, & je 
le (ai bien : c'cil pourquoi il faut toujours 
Soutenir que tout mouvement vient de 
j>ieu par préciput i qu'il n'app^irtient qu'à 

lui» 
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h\ , quhl Pa commencé » Se que cVft à 
lai de le continuer ; èccjuePaine, les An- 
ges 1 les Diables 9 nie lâuroiènt agir cqntire 
un corps, parce-qu'étanc des Elprhs, ils 
ne peuvent que pènfèr Sr cpnnoitre : or 
penfer & connottre ne font aucune im- 
preffionvSc ne peuvent produire aucun 
mouvement dans la choie connue. 

Les Moines font donc bien ignora nst 
lui dis-jc,- de s'imagfner ^u'un Ange en- 
leva par un cheveu le Prophète Abâcuc, 
polir porter dcquoi Vlîner à tLlizée. Ijgno- 
rancé craflei répondit Jean le Brun» tous 
les Anges cnfemble n'èuflcnt pu faire dref^ 
icr ^n cheveu d*Abacûc, c'étoit Dicd 
tnême qùr fatfcit tout cela, à la préUnte 
& à là prière d'un' Ange. Mais il y a en-^ 
core ici une petite* ration ôculte; que^e 
vous dirai bien , fi vous voulez. Ne voyez-» 
vous pbint que de Cette proportion fi r^i* 
ibnnàble, qu'un Efprit ne peut que penl 
(cr & connoitre. Se qu'il eft contre fa na* 
ture de produire auciin mouvement local , 
il s'eniUft aflcz natur'elliirment que f lus un 
Elprit e(F pur , plus il eft éloigné de la 
matière , & moins il eft propre à la mou- 
< voir : aitifi Dieu étant lié plus pur de tous 
les Ëfprits I il eft évideât qu'il pcnfe^ plus 

E s ûm-^ 
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fimplpmc^it q^c t^t^ç les jujtrq ^,^jqu*i| 
pejatmoiris que tous le$ a^ixesf ,^ir fur h 
m^Wre ;. jpar où y pas voyez; ççi; coJQibjen 
ckifaçons ^n Clu*aien iimpu 
lofophie^ eft QÛi^é c|ç^^^ 
tendeipeqt à rç^ilT^çe de la j^oi^ (êiile* 
noentpour^cette y^çé que Pîubu â\créé 2c 
gouvernç. le Mpnifiç^, , Jie vous avom prié,, 
^pqdkiur ». dî$-}ç , :.de ne couçb^ plus à 
celar;&; 4e rupppfer tp^jours i|n JDtieu Se; 
iâ Prp?î^eoiCe. Eh bfe^, me4ik^9 j!^u- 
rai (Informais . çeç^;(:XX>izi|>UilaiiGç,, ppur 
yo4$ . rqj^ejque d|âi,ci(e qu'il : foit, de le 
&ppi^r . toujours d2)f)s,in^ ^rincipea, 1% 
Fqî *ur*^fcz (jlç Mi(3?î)ircs à rei^i^q- a|U 
Içqrfu. On n çft pjisCbrétien paroe-qu^oo 
Cfiaii; iHijDiqu^ âc une PMpfQphiiç qui en 
prouverait rc»iftgnçç ne.diipiaijëV^t paa 
cxtrémctnent la.^ojr^ de liF^w Cbré|:^fVr 
ne.. .Hais une^Philprppbiequi prpuvjqroic 
k pcfTibilké de iUfiqi)raptJQn .: ah j ce (è- 
Toit'çeDertà.qui feroit .pernicieule au Çhri- 
jftianifroç : & i la Mowlé y panccrquîe^le 
JdiiDiituè'foit le ^m^itie de la Foi. dans 
..iia.m:^(téret|ui^(}: le fondemçotiçic jla Rcr- 

. . Dieu . vous aarpiiD-rt} e^oore infpiré , 
tm^^tt^c , ,ilc mifm :l'inpîn?m;iifl par 
. .: > Ji * vôtre ; 


I 


Mks Seiençeijtet:pes. j^ 

ViStrc Philofopbiç ? AjSvFCin^t repartit- 
U ,.|)i0Uiw^Âit çctce firacc , que nos^ 


l'if t»pcl3&l>iiti(é de i'InqarBWiqa , , Çc ,y qici 
fur quoije oqipsfoiidçfi fuivaiK/çe qmenoqf 

de telle .fqrWv;qu?ellc puiflt jêtre ù P»ufc^ 

SuppoTé Que j l)m m Toit 4!i3ai()vie Aui 
Wàtt^ i;oUtiCe.qii!po peutdirp:pour exp^f 
quçr, TiHÂm de .rjnàe au cof p4^ c'eil q»e 
Piemai: Établi ya certain* raport/^ntre rlo 
CQqte; (2c l?âtioe.u &<qu5d>ai.f^^ un pa^ 
c)li£Lt<mte$:fesfois>qtt'ilaixiiffœ^^ Hi 
nMûtvenDeiit Aiiioorps ,î:<ilf'ppod«trQU pm 
(f^lei pcofêefdansn^me ^ rfcfquQ. toutes I^i 
fois<f}tt6 !l!ain$ rpenferp^ ;di3'itfdle, ipaniéi 
m^jiife^ftrodàiroi^ datosiife. corps un hÎ 
pnQiiyomcuUj icinÇ jqwnd Dtei^ agite l'airi 
aprà^iiivôir ajhm^é'k poudré: dnns un fin 
ftolet'f & i|u?â::Pdei»(ion dd cet^aîr agiti^ 
il émeut certains petits mr&.(|ui v,iennqnii 
répqndre/à k>glande pirie^lc, i) exécute le 
paâe qu^l a^i^t de produire >dan$ nôtre 

iènttm6otdadroin«>^<aiiii(l!quaDdf!^^ ftma 
pcnfe quGilb corps itmceblé ij£mv^nt jcp»§ 

ffiafiiiéDp dtippnfer 1)0^ 00*1115 la^pfiUpn;^ di^ 


fur }es Seiençes-feç^pes. f/f. 
yêtw -Philofophie î Aiïyréqipm TcparEiii 
il « .i>m;m*n &rt certe^-ace ,, ..que ne* 
ï*rinci^^espp^ei.^^a raitpn.qie déinçnfr^ 
l*ift»f>ali&i)ïluiÉ de l'Incarï»tion_,,Ôc,vqici 
fur quoije njfcfopdc:, f«ivaac,ç«qoen©iflr 
avons dt^^'affie' n'dlpat unîe-;au,ccHps , 
de.tcIlÇi4QrKt<)u*e|lc puifle «treJacaufe 
des>eâ:iQiiS[& idSK mcùivemens du cg«pS4 
iqye Am^ 

c*cft q«0 

unpaâQ 

^ HO tçl 

liroM um 

le.naniéi 
■psun tti 
agite rair» 
irK un ftift 
l,air agit^ 

cKccute le 
âftn; nôcrQ 
ouïe ^ Pli 
mâttf Mita 
livant xpwe 

lon^i 


j6 Noui;taux EntrèHms 

lonté » à l'occaâipn éé cectie penfëe Dieu 
ébranle la tnàchine du corps s Scfaic mou- 
voir les reflbrts & les neris qui forvent à 
marcher, & voilà comme fedoît entendre 
Punion del ame avec le corrn.* 
' Voiiiquieftfoit Philôfbphique v înter'»^ 
rompis-je t c^e(l;-à*dire » fore contraire i 
la Religion y 2c fort infurieux à Dieu. 
Extrêmement^, reprit-il ,exrrémemenc 
Dieu merci , je vous aime bien , de ce 
que vous péiiétrez d'abord les choies; 6ur 
Vous voyez, lans douter que Dieu eft 
P Auteur Se la caùfe unique éc Immédiate 
de tous Ie$ mouvemens fates âcdeshonnê* 
tes qui prévtftonent laraifon fie la volon- 
té , & qui affligent Pâmé du jufte. Dieu. 
tout pur qu'il eft , félon ces Priiidpes , 
cft i- unique Mmiftre , 8c l'Ëxçcutcur u^ 
Dique des plus in&mes ^ 8c à^ plus abo-i 
mitiables defirs : en un mot, la feule cao* 
(ê phyiique 8c véritable des plus noires 
ââions des hommes. 

je vois bien qu'il s*en(uit:de-là , répon* 
dis-je , que l'union du corps 8c de l'amc 
n'eft qu'une union morale^ Scque l'amc 
n'ed. qu'une cauiè morale dcsaaions du 
corps : car un Bachelier me dilbit l'autre 
jMir, que les Theologteos qui lont d'avis 

que 


fur les Sciences féefete^ jf 

que les Sacrétnens ne (ont iqiie les caufês 
morales de la Grâce , expliquent cette al^ 
faire de tetté (brte. Ils difeitt que Dieu 
a réiblu de^ produire la Grâce dans notre 
ame , routes les fois que IcMiniftre da 
Sacrement fera tels & tels (ignés exté- 
rieurs» avec les conditions requiiès, & »» 
lors ces lignes font ceniës dtre les câôfèa 
fnoralës de la Grâce. A'infi quand un Fan- 
taffin s%nftiit de la tranchée, épouvanté 
par le bruit du canon , la glande ptneate 
fait (fgnie à Dku de produire dans Ham« 
de ce Fanraflin cette penfér qui s'appelle 
peur , 8c cette penfée fait (igné à Dieu 
de mouvoir tes nerâ , les mufcles^ les 
tendons du Pantadind^une certaine maniéh 
rc , & de le fiiirc fuir à toutes jatpbc»; 

Folrt bien , me dit Jea ti k Brurt , £t par 
là il s'Cfifiiit clairement que ï'amç nVA 
que la caute morale des aâions du cprpsl 
Je fuis fâché qu*un certain grand Parti(afi 
de Deicancs nicût plus de raifon qu'il 
p'cn avoit dans une certaine diftinâiori 
qu'il m^appcirta là-de(rus , car on tirçroit 
de fa diftinâion une fort bonne démon^ 
ftniiion contre une certaine vérité de la 
Religion. Il difoit qu^une cauié devoir 
être appeJlée caufè pby(îque » Iprs^qup 

Dieu 


nMUvcfiicntj jH^ p«>4Qi9i pffi u^e joftici|p 

4 Poccsâoii! ciMquel.cçn9pavqiiem,€^Pf;<>^ 

.à D^ttJqufivCçU.fûc v^i » il (rnnç d'|ip 
•bied rplus gran4 wérifiç , cpijil n^d^; , àp 
irrotre qtk.l'ofiiç.rsMlçniviple.eft.^irtitpeû 
'Je;, car Dîeii ^^écaat obligé'» ^^iw^lepoucs 
tmlifiaire de U- Nature |> de pipdukp ^u* 
joim Pâme miônoable couçea lf;$^Î8 >i)i^ 
a'etâbrion fibi^ fi^mé i & que û tçaciere 
•âra dans tellQ $c .tç lie fiifp^jtioa» il s0 
dair que la tnasiéjre ain(i dirppJGSe i^roii la 
cau& pbyfiquQ 4e Vatnç rajiqniiablç i, j^ 
nqqhitt ^ Ëlpric jDA poiK(f ant, j^t^e* refifet: 4'un 

corps, n faudra €^$r/çbcir ailleurs qpedanei 

1^ (fnritualké t; l^c^'cfiçc-de l'ame fie la rai* 

ion dé fcn iipàM>na|:it4< \ 

' ^M^ efi quoi jE|it)es*9r€iius c^Gfter , luj 

diâj^é la dHFéreficec.dç la caufe pbyfiqMib 
.& ëe ta caufe ;norale ? ; Jq n'en, faî poiiit 

d^ititre # refAît*il:^ ^ &- je n'eîi. cherche 
.jf)oidc ^ parce*i)ue je ibuhaice qq^il nes^n 
^uige trouver qt}o ceUerci.: , Ls^Foîn'f|i 

iktaii pas, mieux. $ cat outre les di^uUés . 

fufdl.: 
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itfiinst 4 !^^ ^ fturoit; encore a^d^ftH- 
tm' à ibf aiQÔAter. Par ézeinple , m raiî* 
Jbip^antifi meidi^'e quâhd il iuiplatroir^ 
qoe Éiiooiafiùi'eft pbplq^ vm«eiive<2 
le Satoc-Ëfprit s'tkt rie in'eâ:«il fm Kbrb 
^es^tqdctr li Grsoe' par ûde inîîoii tiMxi» 
|ttreilleiè cdSe dont tiocir pârtiàtisrtôuVè- 
rlièafr I ;dc^ dt bôûs Théologiens .né l^cme^ 
lis pa^egcpli^aét ajiifi'f. Mo^n(kur , iritôtt 
rconpis^jë ^^ :»è ii^au? emikrqués^ pk :da)ib 
tel mytéteî'àc k CS^acè^êc pouppi^ufe^i 
ioftis féii^enez-vous ^U'il y a afl^*:^^ lôtîg:* 
teoM» qifie v^ouis^ étés âi ^greffioiv^^ yeub 
m'a^n^) dé t&é fëmbfe » prop6lâ§ dé Ipai^ 
Ierde'Piiicsirilatiot!r. Ali! * cft trfaiv rçi. 
prie-ils^'inais je n^éd fuis pas^ii étoignéqub 
^6œ peo^; ^Cefce'feçofi dom fioivis le- 
vons ex^ti^uéPunioh 'de XHtnt railahmbfe 
av^ié l:or(^' flôiis y métie'mtUreiIefatih£p 
'VôlMr vbWfofavetie^ ^efi^qàé ksf Pcrcs & 
toute PËglfft'; aiprèi Sàiirtt Athanafe, oà 
isrf aucre^tle te fôit ,^:jûicft l'^ Auteur dd 
Symbole qui pbite biti'iém y èxpliquefit 
l^unibh du Vtirbe avec nôtrt; rtatufc , comb- 
ine l'iiniofl dé \^àxùt 2ivcc\€ corpii Sicut 
éÊHtiÊÊê rÀtUUà^k & cano ûHki tfl homa ifà 
^iûs éh hûHio ênms efi Ofrifits: Çrtte lil> 

Mon de Pâme latt corps n^éçant yéniMt v 

qu'au 


Mo Ksuvtaux EntrttkMS 

qu'da (eos que nous avon^ êKpUqué , ic^ 
det plus l'âme Se le corps ayant »: fekm 
nous » chacun £i fuhfiftance particulière:, 
C?efl:-à-dire , 'fubiîftanc indépendemmeac 
Jun de l'autre, il eft clair quit n'y. aura 
encre le Verbe & J'HumanitédaSetgneur , 
qu'une uniod' morale & nullemenr hypo- 
^cf^ue ; que l'union ne & fera point dans 
Je fupôt, comme parlent les Théologiens « 
;Sc qu'il en faudra revenir néceflàiremenc 
à l'Hérélie de Neftorius^ qui ne veut pas 
admettre cette union $ Se cependant ad- 
metioit entre le Verbe & l'Humanité t 
une union toute pareille à œlle que Mon- 
(ieur Defcartes j8C moi adàietrons entre 
•l'ame & le QorpSé 11 çft vrai, lui disHJe, 
&Ç, cela ne vaut pas la pein6 que vpus vous 
expliquiez plus au long : j'emens aflèz 
.qu'on ne peut être Gartéiîen, (ans être 
inanifeftement Neflorien, Cela s'entend ». 
Tepartit-il ^ (i Ton ne prend pas loin de 
fiiire là^deflus de bons aétes de foi , con* 
tre les démonftrations que la raiibn op^ 
{>o(ê ; car fans cela on (ëroi^ auffi Soci* 
nien : je n'ai point trouvé de Socinieo 
dans mes voyages qui ne m^it accordé de 
tout ion copur cette union morale de la 
pivinicé avec l'Humanitéde Jcru^hrift : 

•maïs 


tut Us. Seknçes (tenus. %ï 

toail$ ils m ont,j:o^. foù^ 
£yjx>l);auque Se rùnice de lâ;pçr(](^niie elî 
in^poifibtle ; &;^^)Lrc foÀcenojeça: ' par I^ 
mêmes raiibns. ^ar Içtqucllcs.jé ^Ur proU- 
vois que raine.^&' le, cafps rie ploii Voient 
"^êire unis de telle jâ^rte qii^ils n ayent que 
la inépe fubCIjb^ncç/ parce que la fufafî- 
ilatice n^écanc «> féron nous , qu^^un mode 
xlç l^étre , la Çjj^fîltance de la oiaciére he 
peut JStrc une . inabnîére d'étfc de rcfprit « 
ni la fubnftancË de r^fpric , une manière 
dfétrcde la matière. 11 y a aukant decdtl- 
tradifition à faire TubCller ^ piatiere par 
Pcfjî^ric ^ qu^à Çiirc fubfiÀter l^Vfprit pr lâ 
.so^^iérd; & il ^^a .^ijt^t de çoiî^ra^i^io^ 
T Unir véritablement & phy fiqutnicnt 1 V 
mè avec le corps , qu a faire que Pcfprîc 
foie long & large ^ & que là matière pen-* 
lèy N^admir(îz;-yaus ,pais,^ .moi^ enfant , 
jufqu^ôu nous' à conduits irifênfiblémenc 
jçc Principe,^ ^JUt^^^ longueur^ la largeur, 
.^ la profondeur font Pcflcncc de la map 
tf ère ; & n^elpcf ez-vous p^$ , au avec 
.ï'aiidcde Died., ocùe Pbilofophic tournfr 
ra de ^aâdes matières de trioni^phe à \% 
/Foi de tous ceiix à qui nous pourrons FitU» 
. lînuër ? N'eft^çltç pas contraire à d*autrclf 
siyitèresi lui dis^je? -j< n^ai point tx!i/(m% 

P 


^^ 


1 

'àXiàiét hiètlit^l, d^otmiië plus inifiitk- 

lojïief voài éèoatericz'.pftilofopher jiiï^ties 
- «ijèu'f^dujf u^mint; , fân^fôHgërivtrtjk 
^i^fehiir'. &' à prë'ndVe'auàintf réftaiùn. 
Ifc^us'rié' fivci par , 'flni'dftutç ' dut' j<; 
iiib'd>ût)iëY^liéretfféHr'à'hUit B^Jtti 6è 
téitûe éi <lçtté ikifiiïif ., ' &^ qtt'il' hè ^ûi 
ttffdtiiàis'ilràè cfe tètils'pôih' fôupci-^- tkitit 

vttt- diëi taoi V éirè' mjr pi(*î<*»'e' Bc' mWi 
ejhitfletr: tté bien? loi iJfeî-jyi jfe Và8'dbiy- 
lîèi: ordk'à VoUSf (kjrè &^,Ht v càf^pèÂ 
moi je ne M qù'i^h mf j je ^m^ik 
ëë tàns' pbtir àllb; éérh-i ; dinnsintf (^ 
Vous MoRfercàî^ .' ' ' ' ^ 




B6û-fôftr/lif6ïîfiiètii';JcaWle»t^ïi', disi. 
je , en rttitràrtt ës.'km chiriiBrfe', ^- 
ù^ès avoir, étrit , svc&vbùs bien' lôuj " 


cBrtàîrti Hérétiques., ûufcfâi ♦m cil At 

lëÈ^^aj^ipaiâ^biqtoMnij; qèîàti](eKt 
--•' com- 


J(rtiis-ehrift cft pilr'toot. Nt fiùtAYftê 
êti»e infenJé péuf dire ecîà? Gsn» fî I»étén- 
due Se I itnpénétrâbilirë ('ont âéVémcé 
de la matiéM ^ n'cflr-il pa»aù^ impbffibfé: 

Îu'un coi^ fbié reçu dsins' tm iiutfË coî'^ 
*cgaflé6udè ràbiridré éfériduff , ijtfil ot 
rnypoflîblé qti^tih cor^ éubtqué ife- ncùt 
pies foit renfermé dàis"1*«rfpace d'un cbirpJ 
élibiqiic dé trois ^ VCéc^n'Af à dcT^us 
rtiireuk dkm éés'UtMqiiïëairès, c'ert^qu'il» 
erùycnt (jiié léài^ bbîAioh éïb'pn^bfe' éhf 
bonne PHyliq^v ■■ SE q^tlh^f mi>>Iit(tiië'naMif 
êù mt 4^txà ëoi^ pmBêii^it^ dttfi 

«ûgfticfftléfr; oiJ'?ééftflîe! SB ocJfig^Al^ia^î 

«^^déUK'pMnrs>, mhief^iéHt'a^lmti^ 
tfttn^héS'dè -rtôt/é- GofariÎOTÎQh' ; • fef m 
Maîtré'èst Arts me eoWtpît- fôtHiré' Joifif 



•^Wo(tl V (K?ôh côrtfîdâ'e^iifefris là aiôtii 
::craii,eflr«s dteéris : lé préaiîfer ; éà 


me 
thé 

de dHlîHgiué- les oMiB' éntr^Hlé &f àléUlF 
^ard'f l<i recdtfd, êè. tés aftî^er St M 
fittieir it^ utaé^ lîonHdes' slàtrçt pit nipari 

Fa flô 
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au lieu ; 8c le troifiéme, d'exckirre eooc 
autre corps de ce même lieu. Le, premier 
de ces effets eft de Peficnce de k qimnuté 
& toujours néccflaire ^ les deux aucrcsne 
le fonc pas: de forte que les Ubîcjuicaitrça 
uc font pas ridicules du cote d< la Pbyi]U 
que ,. ence qu'ils a(rut:epc une chofe im- 
podible j mais ils k font;: d^. coté de la 
Théologie , de la Tradi^iça , & de- l'£r 
çntur&qu'ilis combattent» . 
- Mon, Dieu 9 mon enianc , reprit Jean 
le Brun y d'un tondç compa/Iion » vous 
étes^ roidbé dans le fens réprouvé , depuis 
que vous êtes paflé dans ce cabinet , Ôc 
voulez-vous encore vous igarer dons les 
imaginations d'Ariftote ? Ahl Nfonfieur, 
repartis- je 9 je n'ai pas cru (|ue ce fût-là 
Popmion d'Âriftôte : le Maître-ès-Arts 
me dilbit au contraire , qu'Ariftote étoic 
aflez conforme à ce que vous m'avez dit , 
de l'impénétrabilité $c de L'ctenduë eiia>r 
tielle à la matière. Il m'alléguoit Saint 
Thomas pour ces trois cfiets de la quan- 
tité. Il di(oit que ce Saint , qu'il loiioit 
infiniment ,. a ratifié la Philoibphie d'A- 
riilo^e^i. Se l'a accommodée i^ la Foi, quoi* 
C)(pe5)aç.une modedie Angélique il difil- 
|t^e^oûVçQt les cbûtes^de ce Philofophe^ 


fur îts SdiiÊces fecrétes. 85 

pour fe dérober la |oiiangc qu'il tnéfite de 
l'avoir rcdreflë; & qu'il fe contente d'eti 
-expiiqticr ixiodeftetrienc les obicurirés êc 
les erreurs , en leur donnant un tour Se 
un icns cor^ornie tux vénté$ de k Foi\ 
eu quoi il ffiérite » fans doute » pfus de 
loiiange que tous les Fondàtedrs de Sec- 
tes , âc K>u$ les Inventeurs d'Opinions 
nouvelles. Ce JVlaître-ès- Arts n^e gagna . 
le cœur en Faveur de Saine Thomas : c eft 
pourquoi , Monfieur , G vous fie voulez 
point vous broiiiller avec moi , je vous 
prie ne traites^ point d'imagination lespcn- 
ieçs du plus (blide 2c du plus fage de tous 
les Doâcurs ; car pour Saint Thomas je 
me broiiillerois avec vous ^ avec vôtre 
xrilâyeul Jordémus , avec Defcartcs, & à- / 
vec une certaine Cabale de Piiilofephes 
hypocrites , qui (bus ombre de tourner 
Ariftote en ridicule , confondent dans leur 
raillerie infoleme , & mêlent dans leUr$ 
brocards facrileges, la Doctrine de ce 
grand Homme, feulement peut être » 
parçe-qu'il étoit grand ermemi de tout ce 
qui «'appelle invention . Se houveaqté en 
matière de Théologie » & dans les quef- 
rions de Philofophic qui ont quelque ra- 
port aux vérités de la Religion. Conten- 

F 2 ' . tez' 


^6 : NnHveâMx Eutrétiins 

tfz^yfffm »: MoQGcur Jean le Bniti , qoc^je 
fUrOMS -^iindonne Ariftace dans tons tes 
j^QÎnCB AÙ il ne s'accorde paBavec Saine 
Thonc^aa. Onnme nous ne lifons guéres 
)cs Ou^i^ges de ce.Dofteur» reprit- il ^ 
«fKUKC^iil'tl jnailbnne trop « & quMI prend 
.tpéxx^: à t^he de prouver toua lê$ points 
^e la Religbn ^ & de faire voir que ta 
.P^yfiqu'^ ne leur eft pas contraire : fie 
cpmfQe je. ;me jgardçrai bien de ni'ap(>}i- 
^qer à Je. lire « de peur Hè dimihùei* le 
anérire d^xw fcit ic ne- puis pas îugcr (i 
4^cftia)e.qjUe irouaivez pour ce Saint » 9c 
les piaiiura' que vous laites » ont beaucoup 
4c ibrwknient ;. ainfi. je ne me brouâlerai 
point avec vous pour ceU , & nous poii- 
jvqns ,a3i9tii)uer à dire, fauf^e feTpeârde 
Saint. T^iomas , qu'il y avoit tine iha- 
niére plu^ facile d'expliqufcr la Nature , 
(^ die s>'aUer embatraflèr £c (nûtenir a- 
vfic Ajîiftotc qu'il y a» des accidens. N'^» 
|oit-iI pa3 plus court. Se plus àifé de dire 
^qUi'U l^'y a que des fiibftances. Maiscom. 
THe chaque Serviteur de Dieu a fa voca- 
ttjpn particuliécé , t}ui contpore Ton carac- 
tère , & qui eft propre au rems dans le- 
quel Dieu. le [fait turiller dans l'Ëglife t le 
'^ ' ' Saint Thocntt éioit de refti- 

ficr 


Bk^:im^^^^ Sa ;(xli^i (^s.Çpnauacuj;s 
é(^^'à9fi^;i(ç^fifm .^ eft A9 f?irc ypir clairc- 
mencf^^e4p.sf y4fité3,de la Fpiionc coa- 
uainsiir)^ iif^ifpa, jiSCjde refprtncr ,1c? 
laioiai^rdprrÇUr^^os ,^co.rcfor;panc Icu^ 
* iDftniéfç.écvÇÇûire^ ç^ «ous crevez favoir^ 
flMOj Ql^. , {/qu'il y a f^t^ois^iortei de t<*pi. 
I^^'ipi^oiere eft cie croire /lirç^uglément^ 
6pS)«KMrHQCr A ce fl^ çjrirf rojt cft x^iforir 
»ffjbk j; FttiÎMlp'opinQUs tepropoiç àçrcûre^ 
JL* idcw^'éiqe çft ^uaoâ ,pn crpic^ 911.0^ 
cotvMHflànc^xiiiep <^çy:t^nt Ifl^ondc c^ 
qufm fifoiq Bt U tjPPÎÇcff^ iqqfti ^ #. dç 
croirr^efi çonooiflapt çl9JiremçQC.q^ê,cc 
i)^9nJcr.oite|t.c<Hit^,4ai;airon. Or dejcc^ 
trois^fiKCe« deJPpi-iVpys ypYcziMfiti due la 
tipi^éiiioeftiaf4|isglpi|icu& pln^m^* 
lâioirc. »Bcoi /o^t te Çerc 4c$ j^ijnii;ére;s^ 
qui a £lit Je$rpif$;o}icf^ rPeses.de }|^Ë^lL&;fes( 
iftpôi^é^de Ja prçpa^e ; de ^f^csi trois :(ortés 
4^ Foi , 5aint y Wrï^ ^^^^ 
mot .4ic \^ . tnpiGéflje. Ç cîl pp^iiqwflî » lux 
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viflcnt q'uc ce qu'ils Cfoyent de la macié- 
re , e(t rout-à Bic contraire à la raifoiV} 
mars ne (êriez vouis pas bten-aifè aufli <)ye 
les Catholiques Romains fuiviflènt cette 
Philofophie, afin d'élever kur Foi t en 
leur démontrant évtdeirimcnt que tout çc 
quMs croyent de ce myftérc eft phyGquc- 
ment impoffible ? Vous l'avez dit i môti 
fils ^ me dit-il , eh m'ëmbraflant, com- 
me ce qu'on croit de l'Eucharirtic cft le 
point cflentiel qui divife tes Hérétiques de 
ce tems d'avec l'Ëglifc Romaine ; 8c com« 
me il fera toujours un fiitct de dricôrdcV 
quand même les Galvinitles (è relâche* 
roient (îir les autres ixrihts < il eft important 
d'exalter la Foi des^ Chrétiens fur ce my* 
ftérc , d^en augmenter le mérite, la gloi- 
re &la pureté, & de diftinguer ceux qui 
ont quelque penchant au Calvtnirme , 
d av^ec ceux qui Ton! inviolables dans leur 
créance. Ce deflein cft loiiable , lui dis- 
je. Et de plus très-facile , reprit-il \ car 
par la miférieorde de Dieu, ce que je 
vous ai dit de l'étenduë:8c de l'impénétra- 
bilité de la matière ; retiverfe de fond en 
comble tout le myftére de ^'Euchariftte , 
& le ruïne H évidemment que le plus iri- 
génioux & le plus habile Sophifte du mon- 
de 
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de n'y fwrott trouver de répot>fe. De 
IbrtequCf quand nôtre Philoibphie n'auroir 
pas la gloire d'avoir fouipi à ]a Foi des 
niacîcres de triomphe dans les autres véri- 
tés de la Religion , elle le fait tellement 
dans ce .myftére» que ce iêroit unique-^, 
ment pour cela qu'il faudrait la mettre en 
vogue y pour hâter la Réformation que 
nous méditons. Car enfin, il eft impo(^ 
iitHe que dans nos Principes la Raifon 2a 
1/1 Foi s'accordent jamais dans l'Ëucharift ie. 
Supoté: que l'étendue foit de l'eflcnce de 
la Matière « & qu'il foit de l'eflcnce d'un 
corps, de trois pieds ♦ d'occuper l'efpace de 
trots pieds » n'eft-il pas vrai qii'il eft phy- 
iîquement impoflîble que ce corps de trois 
pietlsfoit dans la plus pei;itq particule ^'une 
Hoftie? On a beau (e tourmenter , on 
tic répondra jamais à cela « non plus qu'à 
cccî^ L'impénétrabilité eft de l'eflencç de, 
la matière, donc il eft impoflible qu'une 
partie de la matière foit dans un même 
lieu que Pautre. je donne au plus grand 
Chicaneur de TUnivers de repartir à 
cela. 

Vous êtes bien preiomptueux. Mon- 
fieur Jean le Brun, lui dis je ; & moi je 
trouve qu'il eft très facilç de vous téppn* 

F jr drc. 
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tgê Gabriel n^a-c-il pas dit f<|«e^itetf 
: impèffible à -Diea ^ Ah « «qi^n fils 4 
îa-t-ii* avec ofi^ gcaâd -édlat cte râ^>| 
li une des choièi Miiiqi tt poJtciqiîes 
4e lâge-Moiffieûr jOcfeânq^ « inférées 
iquemenc dans (es* OiMi^fcs »: çoot 
fer 4es fimples t pcMir ' (ë ^npquer 4es 
nés, Ce pour éludtf les ODitmes des 
veHicés^' £t il a pmdtmiaien Ait d^ 
atnfi ;. ftTec uniPadTâge d&I^ËGritur^T 
bloiitc bien des geqs; 8c avec on pe» 
redit & d'intrigue ôo gagne 4aDn»a 
i entré hons qui fiivofis en-^jHel ^a 
riture a parlé, €c ce qiie G'd^<|iie la 
C'puiflance de Dieu , dequôi^rôos avt- 
'ous de vouloir détruire mes deux dé^ 
Aracions, par une répAnfe' I! (mole ? 
ce que vous étendes; iérl^fefiiœc 4a 
*\ncc de Dieu fuir les efiMces des chow 
Voyons im peu quelle cft v&rrc cré- 
fur la pufflànce de Dieu/ 
jis-quM faut to^ours, 4ui-dis*}e^ re« 
re poraivemenc , prèdlemeAt*&ieri«^ 
Tient , quand on nous interroge de 
• Foi , je vous dirai gae je^foilà* 
tce quPûneertflhn^arâ faeébih me 
l'autre jbtir qiie ^itie^ îrh<mas 4tn 
• ^ croit: 
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crôk : il tarie dîfbic qùt ce Saint expliqué 
cela jde cette faigon. Il dit que Dieu tout* 
puifliaoc peut tout faire ; mais que tout ne 
peut pas être fait par ce Dieu tout-puif- 
lant. ' Qù'effi^çe que cela, s'écria Jean le 
Brun f vbuis rkillcz-vous de moi , & vôtre 
Saint Thbtnas ne raifonne-t-il pas aucr&. 
«tient ? Attendez , lui dis*je , vous ferez 
«fturément idonteht de lui. ' Il y a dcscho^- 
fes; ^on ce'àain't DoÔeùf , qui ifont efl 
lentietlciEnent ImpôiTibles, & il y en a qui 
iie'fcntitopbffibïes que par accident. Une 
chbfé éft eflentiçllenieniî împdffible , quand 
€!Îlè né peut paà arriver Tans qu'il impliî 
f^ucr' çontradiâion , 8c fans qu'on puifle 
dire-^d'iélle, :6a de qudqqe autre chofe", 
cela 'eft''8c cela n'cC^ pas tout cnfemblc. 
Une choie e{l impoflible par accident^ 
îoi>^qu'à la-véfité ît n'imjplique pas j^e con- 
tra^tftîoh qu'elle arrive; mais qu'elle ne 
peut arriver dans le cbur^ ordinaire dé là 
iiature, quoi-qu'ellepùilTe arrivfcrpar une 
dtfpoiition cxrraordihaire de Dieu. La 
première impoffibilité eft ordinairement 
attachée à l'eflence des chofes , & la fé- 


conde aux propriétés ftiux accidens. Un 
Ange 9 piif exemple ne peut nïanger.^ 
boire / parce*-que la nature de Pefprit n'cft 

que 
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que de pcnfer & vouloir; & il y.auroic 
concrâdiction de fuppolèr qu'il mange 8c 
boit : on p6urrbic dire qu^il eft esprit» 8c 
qu'il. ne IVtt point; qu'il efterpric, puis^ 
qu'il cfl: Ange ; Se qu'il n'eft point; efprit t 
puis»qu'ii mange Se qu'il boic. Mats 
vous, Monficur Jean le Brun, vpasman- 

fez& buvez fort bien , par la gnice de 
)ieui nçft-il pas vrai qu'il eft impoflible^ 
dans le cours ordinaire de la nacqre, que 
vous vous paffiez de manger & dé boire ? 
Afltirément» me dit-il Hé bien « repris- 
je, ce|a s'appelle une cho(è impoflîble par 
accident ; car. il pourroit fê faire que Dieu ^ 
par une.dirpoGcion extraordinaire, vous 
pourroit faire vivre fans mapger ni boire 9 
& vous n^en feriez pas moins animal rai^ 
(onnable. J^entens, me dit-il. Saint Tho- 
mas dit donc» pourfuivis-^ , cjue Dieu 
peut faire toutes les choies qui ne (bnç 
impôffibics que par accident , & qui n'im- 
pliquent point de contradiâion ; mais que 
pour celles qui font eflêntiellement im- 
poflîbics. & qui ne peuvent arriver fans 
une contradiûionmanifefte, Dieunefau- 
roit les faire » non pas par un défaut de 
puiflànce du côté de Dieu» mais par un 
défaut de poffibilité ài côté àc% chofès. 

Fort 
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Fort bien , , i'écric Jean le Brun » Saine 
Thomas eil un excellent homme , ne veut- 
il pas dire que Dieu ne peut changer les 
eilbnces des chofès ? Qu du moins » repris- 
je, que les eflences des chofes ne peuvent 
être changées? C'eft pourquoi , ajouta- 
c*il , ^impénétrabilité & Téccnduc étant 
de Peflehcc de la ipatiérc » il e(t impolTible 
que le Corps du Seigneur n'ait toute ion 
étendue dans l'Ëuchartftie. 

Cela eft certain dans vos princfpe», lui 
dis-je; mais voici une certaine idée , qui 
peur-être vous embarraflèra. Tout le 
Corps, de Jcfus^Chrift étoit dans l'cin- 
brion, quand Dieu y créa une Ame rat« 
fpnnablç, & dans ce moment on pou voie 
dire que c^étoit^là tout Jeftis Chr ill. Ôr 
pieu qui pr^voyoit que Jelus-Chrift dé- 
voie fe laifler en viande dans PEuchari- 
ftie, nVc-il pas pu '(aire que cet embrion 
ibit auffi. petit « que la plus petite particule 
de rHofticB & ne peut-on pas dire que 
Jefus-ChriA ne s'cft, laifl'é que tel qu'il 
étoit à. lacréation de û (aime Ame? Ha T 
lion , mon fils*, s^ccria Jean le Brun, ou- 
tre que ce (croît traiter peu (erieufcmenc 
ceMyftére, ce fêroit changer entièrement 
la façon de l'expliquer ^SC deplusil eiî 

auiâ 
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àâffi' tmpôffiblc que jcius-Chrifi: démtu- 
rah^danU toute fa grthdéiSi-'^ &' fe dirii^n- 
ffons* ^ fc foit réduit â cfété figure t^'il 
arvàiïàrînftând dt li éréâtioh dé ton Attie , 
cfuPit éttiiÉ impîiriîbledë'.^îrc qu'il i?cûc 
p8s-trehte-troi$ aiiiîîquàh^ il cft febrt / &- 
(ftf'il^'èqt pas crâHeri tatlfé & cri gfafhd^r 
(Kpîuis 6 naitilâncc ; Dfdâf Âe pouvant diri- 
I»chéf qtic le pafflf hefôît pàl^' Il ne 
rcfte donc point de répohfe , re^iùtis^,' 
cjnc dé s'obffinér â dire ^ l^ns- ftvbîr p^r- 
cfixtÀs que Dieu peut ch^^érl'cBfencêdcs^ 
choies; Et en ce câs-tâ, ï^e^rit Jciin te 
Brun , on fera dç là Sfréte de PHâ-étiqurf 
Prtxcas , qui écendoit â î^étduraîè'la puif- 
iancè de Dieu furlëschôfe^paitéoit aii{& 
bien que fur les cflfchccs. G'étoît crand 
dommage, txt il àvbit dé l'efprit & fttoit 
bon Philofoplié. ^ Il foûitenoit que 4li ma- 
tière eflî éternelle ^ÇcMrtdépcndanfce de 
Difeu- : fi nous edflîoriS' Vécu en' même 
téms , noùshotus fôî^ot^ bienr^ccordëseh^ 
fëmblcv j'c réaffe^ fiït revenir àj^ cette 
îmagîiiatioh irifénféb^queDieu pctirchan^ 
Éct Ftflehce'dfes chblès, 6t faire auc lé 
XitCii paffé né foïr bas pàffé. Comme il 
ftutfïprchdrcf Ici îertS par Icur'ftïUb, je 
iÇui éiHlefiiit vbii^^àHi'dbhnoitpar^lftgrahâ 
' avan- 


fttrînSfieMésféèfkes. . ^ 

stvsfntâgei'Vftl^ib Ton Anfagoftifte, & 
pcié déè' Vafeminicm , comme- P.iffaiéas 
l'étoit dé^ Pfékéâ^; car, lût euflë-icfdir, 
fi DiâTÎ ^ât'iclnfi^1*cir<titè dëi.didrés. 
il- peu^fiitrè cjfùtœttx* Sifùii fôfrtstrtntei^ 



en trente 'i^iil»'. '^ibiiïi^t'-Vàli^éicÎD % Jfe 



{lii^iît,rM»é^**ï<««^'*.*ott avis*. ', 
' ;Kfifâ^Tobhiftçr'fMbn(»ùr JcàViI^e 

tjHàuftt; oà ï»' fiiîvVè'';D<fR:ai'rtS; d^ife 


m fi^ ^ 'de ibûihHSHnV il^àtiaiUfetit 
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mettons pas en^ peine «Junefte. Je Joue 
Dieu de ce que iur-iout elie combla le 
myfterc de PEucI)ariftie, pi^r ç^iar den-^ 
'droits, qu^il èJûf iJnpbflîbie9^ccc pîyrtéi-c 
^uiUe jamais 4'aGçoçdei' ^yec siUCMûdcnos 
'Principes.' 

. \ Vous faye!:^ bien ^ par exemple t que 

ç'eft la Foi dc.l'Éiglift cjuçles accidensdu 

pain 6c du yin dejoieurenc après la conie- 

çration, c'ettle langage des.. Pères , des 

^Papes, & des Conciles, . )uç Concile de 

Çoflftançc, le. Pape Martiô ILl. 6c le 

Concile Roçn^i^.rous Jeâa.X XI 1. le 

Concile, de l^rpotc f celui ,de Cologne y 

font tous for oie U.\. Cependant notre Phi* 

Iolbphicdempfi(^VÇ;9u'u n'y a point d*ac- 

jcidens dans la nature , q^e xauteft iub- 

ftance , parqcTqpe jtout eft matière « & 

que le difit^rent arrangement xies parties de 

7a matière fait toutes les machines,^ toujtcs 

^es couleurs, ,,tCHisJes fons, & tout ce que 

^hous fentoiis & que nous voyons. Or 

rp,ip prenez. •: n^on fils , çjotpbicn grande 

èft i'atteiï^tç xiuç cette dèmonftratioh quM 

n'y a point, d'îiccidens , donne à la coo- 

fiance que nous avons que le Sainte Ëfprit 

prefide gqa; Cpnciles, dirige les Pape», 

& conftrve : Ja .Tradition ;" car s'il n'y a 
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4k>in( d'accidf lis d;ms la oature i poitrqttoi 
le. Saint- Ëfpric a-t«il décidé que lcsacd«» 
ckns fvbGftcntiân^ru)C(dan$^rEuchariftfeî 
Quoi-qu'on ne puiife pas conclurrc néceA 
fâtremcnt de l^lnfaillibilité de rEglifepoUt 
les .vérités de F^ni« fon Infaillibilité pour 
JeS;jqfniiiérca de Pbilolbphiei il n*y a gtic- 
res d'apparence que , quand k S^inc-Ëipric 
fiarierQrc de Philofbphie par ia bouche d'un 
Concile « en décidant Quelque point da 
Foi^ il voulût, en.cenlurant 1^ Héréii* 
ques , s'expofèr inudlemenc à la> cenfure 
des Philolbphes i & (âtre une indigmc allian-. 
ee des ténèbres d'une ignorance a^Sc U 
krfruâuctife iivec fes lumières falutatres^ 
oon plus qu'expliquer la vérité d'un my-' 
èére obfcur par la faulTeté d'i^ne Philo-, 
fophic encore, plus obicure. Lors-que kf 
&iint E(f>rit le (crviroic d'une propofiiioO; 
de Phtloiophie pour expliquer un myftére^ 
fi celte proportion n etoi^ pas de Foi ^ elle 
lêroit voifine Je la Foi» (i liée & h en*, 
cbainée avec la Foi , qu'il lèmbleroic 
qu'on ne pOcdéucfaer l'une de l'autre. La 
ruïne du fondement efl: ta ruine de. l'édifi- 
ce > &4'ab(ènçeduSaint-ÈfprK dansl'exa- . 
men d'une vérité t eft une grande come« 
âurç quil a'cft guércs préMAt à h) d^ 





ckinK ^'fàiW fie ^ vk y deinieo^c.'' C^ 

ftnttibti £(>n<<ré l'i^iàétttt dâStr^as^ 
efédice Icifetld fei-c ^fpfaé la' vè»ité lelii 

Myftéit- piîr nés 'Pr'mdeèâ, âti« taéfftie^ 
dMQ «H 'gffttta^ inéOtftréïiièâé, &; fibr h^ 
naOTeUér plaGëttfs . Héféfiï£ A^^^^bûk 
AÛÏ' pK^lèi^.'dë'irHâréQe' ^ ScârdOMbif^ 

diiàl d«r'PérrôiV'i& le 'Pèéfiddiir* MànP 
qiîiti fen'fpkrlc^t, à <^nr$! tWoth«ht tlùtf 



Mh 'S(ifutt fierait. cS? 

,Çe rtcilpas-U.tpiit^ 

diJâïit. qijie 1c Corfs Je, 
ds«! t'Ea'cÉBrjDïé l^làri 

li|^içU^.,dirç/ toûl'ei^a 
Ç'étoit 1^, Iti^ii de' jeu 
f^JTon pourquoi 'M[&t] 
P^uchirilii^palToit ài C; 
h4o|t piii .jnftnGbW fia 
qtie Toornâ^ Valdcç^ 



ûuoqd i^pys javops r^s 

Çb^emçn^ ^ilCiçr,. ou ^cnaeu/e datû Ôgw 

tççjjçorpa jiifcjii'à' ^* m<^-t , ;'pu s'<ïlwle 

ïnèo» i;\oç virte q^uÇ c^ fur qyoi ces (ï&j 
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c{U€ le pain : ce que nous fommes au^ 
obligés de dire néçeiTairemenc dans nôtre 
Philofôphîe. Car ôtant les acctdenis 9 com* 
fné nous faifons» il faut ^t que les par-» 
fies extérieures du Cops de Jefus-Chrift 

{)r<ennedt la même Qtaation & le mêmç 
ieu , & pirouecenc de même que les par- 
ties e^ttérieures du pain : or les parties de 
la matière (Tonftitu^nt » félon nous , tes for* 
tiies eflëntielles des cho(ès,'iI s^enfuit né- 
.ceilairemenc que la forme eflemielte du 
pain demeure dans l'Ëuchariftie t de forte 
qu^outre rErreuf des Stèrcoraniftes^ oïl 
iroit encore ici l'Impanacion dc^uthcr; 
p(iis*que des parties de nràtiére difpolees^ 
tout comme Pétoient celles du parti unpea 
auparavant « conftitaent la forme ellen- 
tieile do pain. Au refte, ilamVeiciymal* 
^ré qû^on en ait, une choie bizarre» car 
le pain eft tranfTudbftantié au Corps dé Jc« 
fus-Chrift, & le Corps de Jefus-Chrifteft 
tra'niffubitamié en pain. Vods êtes itigé- 
nieux , lui dis*je , à cirer de grandes excra^ 
vagànces de vos Principes- Ce n^cft p» 
tout t mon enfant^ pourfui vit-il^ qumnt 
aux âcddfens Se aux appattnces do psdn. 
que les Sccrcoraniftcs difotent être néce^ 
faire'meot damr le Cotps du Seigneur \ il 

" "" cft 
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cftt^ir que cela doit é^n: ainfi dans nos 
Prmqpes. hQ changement qui arrive dans 
certaities parties, du vin , fans en détruire 
la foriDe eflentielley Ôc qui fait qu'il e{^ 
jsiigte^ par exemple, arriveroic ^ mêîxie 
dans le (aine Calice » fi on Tei^oiott long- 
temsàPair, &ce(èroit, félon nous, cer« 
tai nés parties du Sang de Jefiis-Chrift^ 
qui preniirpient cette lit uation, & quipi- 
-queroienc nôtre langue 6c nôtre odorat. « 
àuffi véritablement que feroit du vin qu^i 
comoKmceroit 9, (e faire aigre^ d'où it^fiiuc 
concUii:re« avec les Scercoraniftes , que le 
iQûrps de JefpsCbrift 9^ les mêmes acci* 
dens ;8c là mêaie formç du pai;i k du vîn^ 
& de pliii^ qi^'il eft pain & vini puis que 
les parties font arrangées de même que le» 
-parties du pain Sç du vin. « , 

. Cela ç& convaincant , lui dis-ie : u(| 
Ottéfieneft pire qq^lj^o vilain Stercora^ 
^lle. Ou le, (^roit (ans la Foi , pouTf- 
fui vit Jean le Brufi; m^is la ppi.s'cpurç 
par ces contradiâions. . £n yôici encpKC 
une ; L'Ëgljfe atoé^jours dit& au que 
les méinesaccidensen nombre « qui étoienc 
«ipai^avant ^ demeurent après la cpnie- 
cration; or cela ne peut être, puis qjie 
xiecte blancheur 8c cette rondçuc ne font 
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t ifi^ ' dîi|x>fition idés^^éaf tict «sméricnas 
étt,<5(*pà de Jefus^Gbtlft j de pmt que 
îjé qù'^ si dît; (encore jà%^iti'eft liiiw • 

fiât qii^if fçfté qàelqiiè t^fe cjcce?^ 

cifdit 9tiparavan|t ^rpuk ^ti'îl ne «feftv^ id 

i^ôl-que ce' fibît. JNTe'frpuvetiVoos pomti 

mdri' elr^i^ht»' qiîje "fiêtre |^h{lp^)^ie % 

d'^lTci ^ftîrids ratva^s ?/ - ^ * - «^ ii i . .i 

■ Jf'idtoire y ÏW dni-p ^* %dtâm(^'i|MÎ*lt 

lëéigheiurt^^fcaTtes ^ jètt&jnobnlidérépieiic 

dki^ {buj^Tës^fJrêc}^l«é9V*^'d 

liàiflSfr^^dàns-idûtes'lèsr'Héi^eâ; >41^id|t 

mi iépôtm féaW fê Èfuni.^q^aefdt^eft 

incrvaHcux , qa'fl aft 'pja^tout ai-J*ifof? far 

vorifer. tant d?H^féti*)iies v'çât' 41^ (QtfMp 

tricorè^ ëite de » ïa '' Sé?ic de - c^fx Jqui 

pàuhi&ittf l'eaKfe'diî teins de Ct^rïcs le 

Chativc/VJls foiStcndife^^^^ qtie^dans HEu- 

tha^îïtîé'll Vy anr Vwl^'^^i 0gtipe; (^U>i| 

j volt* fie qu*oh y'itiôè^e Veriftilltoixrenf 

jeflri^eiïnftî fic'liPwtré ce qu^on y ¥oit. 

&qii^^y crtiA:]^^W^i^pm deW^ 

renrfe* î if èï{r îîp^bffibléqikda^^^^ 

çipèt k)QU$ nè^ fou'fiTi^fons à cela ; que 


te Hî".îr;4: ^%: 4^wre, vaille, V4'^i»trf 
U[J^r9aifioQ qui dit f}uç.aam,lç pgçreqaenc 

1^ e« n*eic <]u'0n youiuc acco^aer yqe f hor 
Çti ri^jciije',.& àivoUcr que, le figoen*(^ 
piiv'4»(i;inf^. dé la .chofe ûgni^^çf , ,&'que 

oer une piirtfie dé ces rhp^s .quenVOU^ otv 
fV>\^^h Foi,^ oc dire que DiQU c;9Qj(eryç 

pift ^ 

|i:ji^:^iliu de quelque i^aaiHcrç ^ç;4e,ÇJ^ 
i^e jcfus-Cbnft /oit ^<Jan$, l^Eufih^^^^^ 

pous croyons toujours, voir jQ(;^XWf]ST^ 
pain,,' quoi qu'il rfy.cn ait ppîpt c^iftir 
vemenç l! Ce {èrpic«l^|.;qiÎ9n.â^;^.répon« 
die Jean le Brutt^, ui;uî e;Ktray^nte. ^i^ 

rfauroienc pas vu le t>ain avant la c^Cçt 
cration , (m .aunbuerqit' à |e|i^Çiinft , 
B je lofe dire, Ain preftige &: ua enc|ian^ 
peinent continuel ;- ce ircroit raqcufer de 

G 4 falci- 
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farcincr nos yeux 9 fans companiîCbn , 
comme on dit que font les Démons & lel 
Sorciers ; & on le rendrpit immédiate- 
inent Auteur 4 une illufion phantailiqUCi 
très- indigne de la gravité Sc delà Majefté 
de Dieu , 6c très-ipjurieufe à la (încérité 
(le fbn f^moqr. je me (buviens en cSkt^ 
lui djs/]e 9 que le grand Jacobin , dont je 
vous parlois tantôt « me difoit hier que 
Saint Thomas prend un très-grand foin de 
juftifier, qu'il, n'y a aucune forte d'illui* 
(ion dans l'Euçhariftie ^ parcp-que )esfèns 
ne peuvent juger que dps accidens » 6c 
T^pportcr feulement^ qu'il y a de la blan- 
cheur , de la rondeur , & fie là faveur : 
Or tous ces ^icci^ens iont efitârivement les 
mêmes qui et oient auparavant i ainfi i^ né 
fe paile nulle illufion , puis-que la railbn 
n'eft point forcée de conclurre qu*il y a dtp 
pain , quoi-que les accidens du pain s'y 
rencontrent; parce-qu'unc Luipiérc #3ivi- 
ne qui. les éclaire mieux que ne font lè^ 
fins, lui faitvoirlç Corps {le Jcftis-Chrift 
fbus ces '^ccidcBs que Ips Ççns lui mon-^ 
treht. , ^ 

(^oi-qu^il en (bit « dit Jean \f Brun , 
il eft certain que» fi Dieu ne faifoit autre 
^hplêy pour coi)ferver les apparences du 

pam 


ptifi èç'do v^ V que de confervcroU de 
produire cette împreflion dans nos fem ^ 
ii ne rdléroîc dans l'Euchariftie rien de 
j^out ce (|ui y ctoit auparavant ^ & 6 on: 
eût explique ainli ce Myftére du tems de; 
Théodoret » les Eutichiens eùfTent rcm^^ 
porté far loi tout davantage ^ & il n-eûc- 
eu rien à répliquer. Les Eutichiens foû^ 
tendent t]ue par la Réfurreâion, où pan 
l*A(cenficn,' la Nature Humaine de Jeiu»» 
Ghrift étôit entièrement abrorbée par ii| 
Nature Divine ; en forte qu'il nç' rcltc 

Îlos QiaiQtenant en jefus-Chrift que la 
«lature Divine.' Théodorcc ^ Gelafo 
foôtenotent 'pour les Gatiibl^âes la vérité 
des deux Natures en JeAis^Chrift » .auffi 
iiien maintenant qu'^ijieft :à la droite de la 
jMlajeAé dé (on Père , que ièrs qu^il étott 
parmi' le^^iH^mmes. ' Les u^s & les autres 
(c (crvpieqt 9 pour cxjfflîquer leur créant 
ce i de Jfi comparaifon dé l'Euchanftie. 
De même 9 difoient les Hérétiques , qoè 
les Hmboles font entièrement changés par 
la Confécration » & deviennent toute au»- 
tre chofe que ce qu'ils étoient : aind la 
Nature Humaine eft entièrement changée 
par la Rérpri-çébiori ou par rAlconfibn en 
ja Nature Divine. Théodoret 6c Gélafe 
i Q f prç. 
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IP^Î - -.. , 

^._>'f ^.A. ^^aa» A^«»A A/4«**^ /1«me v«^r^^ rv\m— 


pfe *,.«llel«yF 4p«îW;f9^n^W£ J«W 1^Jî«7 

mil gftftoé vil ilW leSH^qurtÇÇ».3*':PI«»? f 
de triowphfl .pooÇ'.iioîiî^'Fo^r. ir,,. :i ;\ 

je , ^«w OççtjejPbilpfpphiç ♦ qa»l,ireft^çf. 
fe^^mcnt qttpiq»ç çMè.dc ce.q«f«to.«£ 

fins èbftfcrf ei- le pain ? Cela .«nplique con- 


910 Mi{Braw4s -ibro fisns*^ (}«HboB çf^çit^ 

^i^'jiK MoBdâoutttPc^rMr' <: il,«^iiÂp 

qui expliquent cette Phil^biÇ:,j|'^9ç. 
pqm-jawflft s^«i3'lM^ £^it9iiçef> W/ois 
4ÙliMjf(»«epi»fidr«4iit ^rm^P^. 9^viycnt\9r 
jnai^tiJSiiptCvf 4$ 4»f^<f^ -choiQs tn^s-i^ 
blm l^.n^ a,poii» jdfififçrtfr^ipWB^FPiQftP 

,^i»>!p]^rcn4r« les^lie^w^de ccr^iD^,vé> 
xtté»fkrG'6iMia^fi,«i^:|<iÀe4?véçiJ;és.^<]C:Fh«> 
40CopI)ie «t:,£<(«J^iii|(M! 4etii¥Ni^ .filw^tiè 
dfi cette iotUcApidernôlm oTpftc t» .Q0U9 
4èv9na:(ealou!Br Pieu^i-^istQQe p\v»,kii 
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ventés de la Philofopbie £>nt cfô^n^éi 
des vérités de la Eoî , plus nous avons de 
mérite à être fîdele^* ^ * 

CépcnJant '\ cooaitne cette grande op* 
|>oGtion qu*a nôtre PHitoibphic à la Foi , 
péurroit peut-être ta rendre oJiéuiè , il 
lèra bon de faire remarquer qiie 4a Philo-' 
fophie qui (bûtient que les aoridec^ pcu^ 
vent fumifter fansfujet , n'eft pas la Phi- 
Ipfbphie des Feres de l'Eglife ; & pour 
txia il faut aflèmbler avec grand foin au- 
tant de PalTageîs des Pères qu on en pour^ 
l^a trouver, cjjui fembleront dire cela; fur 
tout il ^qdra fort appuyer (ur oê qu*a dit 
le Cardinal Pierre Dailli^ que ^ s'il (e{trou<- 
voit quelqu^utl qui dît que les accidens 
fie peuvent fubfiftêr fans iujet , il ne (eroîc 
point Hérétique. . ' 

Vous voyez, Monfieur, répondis-je^ 
je ne doute point que cous nos Confrc-» 
res , les Réformateurs de la Morale , ne 
cherchent avec grand iôin » & ne four- 
niflcnt des PaiTàges des Pères pour com» 
battre la Philofephie des acci Jens \ mais 
k voi à ceci de très-grands incoavéntens. 
'Premièrement , s'il eft vrai que les Pères 
de Pff^glife n ayent point tenu cette Phi^*. 
Jofophie des accidens, dir4*t-oa qu'ils 

ayent 
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lyehctenu ta vôtre , 8c que vôtre Tri- 
fayeul fordanus ui yosnnts Brunm»^ jtû De& 
cartes t n'ont point h gloire de l^avoir în« 
venté? Il feroic ridicule de dire, repartit'* 
i\ , que les Pères ont fû cette Phitolophie» 
ptrronite ne le croirôit. Il faut dife qua 
jst Foi dés Petes étoit une Foi ayeiTgle & 
(bûitiifê , qufi h'avoit nulle liaifon Se qui 
ne dépendoit nullement de ta Pbilofopbicf 
particulière que chacun d'eux pouvoit te* 
fiir ; qu'ils propoibient finipleinent les 
Myftéres à croire , & qu'ils n'en faifoienc 
nullement dépendre l'explication des quef> 
lions de la Philofophie. ^ 

Tout ce que vous dhes )à , ftlonfïeuf ^ 
répliquai je ^ ne vous fauve point d'un é^ 
irartgc inconvénient , qilfc je m'étonne 
que vous £c vos Amis n^ytt point fenti< 
Ne vojrei-vous point quel avantage ce fe- 
ra pour les Calvinfftes, 2c combien leur 
Erreur fera^ confirmée , (i vous leurip- 
prençl ; ou fi vous ^WdL copier dans les 
Livits de kufs Miniftres, les Pafiagesdes 
Percs qiij ftmblent prouver .9 que les ac-* 
cidens ne faurdient fubfifter (ans fujet? Ils 
inféreront de là , quie la manière dont PE-» 
^life Romaiile explique l'EucharMIîe ^ 
n'cll pas conforme a lu Tradition des Pc- 
' ^ rcs; 
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ro5 r -fic^f *«iSfijMafld ils vçr/ont fffc.ycfxii . 
Bh4&Copb^iA4>ï®u^ve. fi fevklçrtnaçat ^ p^f . 

g«qpiîÉîi«m«>.iî Twt,f»* pourcui,; rèv 
pÇ«WQW'^:B|f3i^ ^f l^ilis fo£it,{tré4c(ty 
^ i^:jlaffiV9^oni:. GOfttl- jç 1» raifon Sç.cqc^ 
1^ b;déiQ9i0;ratiQfi ) &: s'ils J^ncrœ^roii^ 
vf> j; Dlieq 1^ hait ^ pmie étcrnite ^ JSp 

1 llr fef&iifpf>urtani Jbjon 4'swwcr -nois Pr c* 

res ,' Se de travailler à leur çoaverfion ^ 

ïuiiJis^Iftj JJcàl;fepoj^cnporcî.^rçjK^ 

mpomt^àaûfçr Iq^F.^^^ de:ne{>Qlu2t 

éimmt occajRoi) 4e , 4qu|:p| de nqtre Èdî .^ 

oî;lii}U;.^e|H:^|]|^r^^ GUf, 

vMUfte^rdtns j« ^ça^i;.,^$r cnfiaijpw^qiiié 

]M>j^ put0ibQ|»s 4ijre, « .nfiwmc tlittuîderoia 

ymn^ le lO^odu qu$f,RoiHi»De <Qyot^.Cab 

1^iftet>d«i% j)% ^or mtWiti aue ûous ib^ 

ton» jsi^)gifm^ ^fomx^/^^ à un4 

PiiiM<^p^, :parc^(|ueinei)es 1^rr€uis.dt 

Qr je.ivow ifcVôWÏiJîW^ quev^rq 
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Chrétienne , que non^feuleçoent j'aime* 
rois mieux moùnf iinflle iois que de 
TembrilTér |v tofitiij'ximâxii» ttieiix iuou- 
rir & renoncer à la gloire d'être le Goad- 
fjiitwf êit f6t««(' Aj^Aoldt ;,' <}ui^<de' éà^ 
oet k^mcsâ&ttf imm^c qut fa^o^firtâtè 

-titrai ^Mfrfitftt «tiiipQifiUei répôttdk-tt; 

fMiT'eii'^jIKIIIè^ IfttfolJâJtdlttl , ^^d ftcMii 
féifbttl fdut^feit ëif6|n|!i«t de fbU^§cni4 
fliiik; éon^ltf^ les^liN^trltêfefrs de 'Dicfii'fë 
nMaèhtVthféfii fMMs'di'^ré^e deii' hôttiï 
Mr?Oiii',qi»[iidH^«â!c^efl!ié»l deh^f'àiV 
réfta'i^iPjë î -^ jè(^o{Mid«s1àl« ; tme^fôii 

nknifi4^ni4Mi»A ^Afiï m6M fik," rc 
jMii'il'é ^trflVsrbfen-dMkiib ètitOxiiei'm 
£3t]|^îâ»t'<f«>brr >^. 't J^f. deofàMdbl^ 
pinirtint^n^ iMàa cette' éailf ) ' âtF «oU 



dtirâm' fe /bmtfiei]: V t^ ecrtxnnëflfce' ï* nâief 
^Kflèr f c>«ft -^6rc)i)b{ • ie> i^ii^ dofjtid 
h? boiïibiï'i '# éft i>rÈs «dé! riéùf fiéùitiri 
jè'^dùi ré^ffcifr^'dfcmsii*. '.AÎlâr, ^Mctoi 
il«ftir Jean ic Ôrdii', do!rm^6iéh , -itm 
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.À Peirié étoit il jpur ^- que le vénçrabléf 
r^Jean le Brun heurta, rudement à oià 

Î>orte. Les Valets le maudirent ; & apr^ 
iii nvoir en^n oy vert ^ ot]» vint ipe dire 
\ mon liç^ que le Pelêf in (i grand buvèkHr 
demandent à me parkr d^un^afiàiri^ ini* 
portante. Q^'il entre ^ ^is je ^ 8ç qu oa 
pous laifTe feuls. Monûeur Jean le Brun, 
lui dis je ^ en le Voyant entrer^ vous cft-^ 
arrivé cettt^ nuit quelque avetitureâcbeu-r 
^ y^ & venez* vous (î matin pour employer 
mpn fervice? Tant s'en faut « répopidit-il j 
je me fuis bâté de venir^ avant même aue 
d^avoir faitms^Méditation , poqr vous dire 
ynçnpuvclle qui vous réjouira. Et qu'eft* 
fe i lui df^-jc ? C^eft que vous itei Pré- 
^eftiné : Moiib.me l'a dit. La rrouvelk 
eli: réjouifli^iite , répondts^je» âc d'autafic. 
plus que vous la tenez de bonne parc :^ 
Aiais encore ^qi^el commerce avez-vous a-^ 
Vec Moïlè ?, ' je ne l'avois jamais vu jufl 
qu^à cette fkuit , réponijittl ; je. me cou** 
chai hier au (oir en grand toud ^ fiur 1;^ 
difficulté que vous me faifiez : je m^en» 
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dormis pourtant s 6c Âir l'aurore , à Pheu- 
re que Dieu a accoututné d'envoyer les 
Vifion» Céleftes , Moïiê m'ëft apparu , 
& -après m'avoir remercié de la pirt de 
Dieu« des longs travaux que j'ai (bufferts^ 
pour la réfbrmation de U Morale , il m'a. 
dit que Dieu vous a prédeiîiné à être le 
Bâton d^ ma Vteilleilè, le Coadjuteurde 
mes Defleins , 8c I^Héritier de mon Zélé: 
Ëti difant cela « Moïfe qui tenoic en fa 
Hialn fon Pèntaceuque » l'a ouvert , & a 
proféré ce^ paroles : Dy de ma part au 
GoadjUteur de tes travaux ', & au Com- 
pagnon de tes Couronnes » que la Philo^ 
Ibphie que tu cnretgnes , & qui mat à* 
propos lui paroit fuipede, eft à la lettre 
la même que j'ivois dans l'elpnt ^ quand 
je cômpofai la Genéfe i je n'en eus jamais 
d'autre. Dieu , pour les péchés du Mon-^ 
(de, n'a pas voulu qu'on ait encore décou- 
vert cela , mais fa; colère eft paiTée» & le 
tems de la miféricorde eft venu : on en- 
tendra déformais les deux premiers Cha- 
pitres de la Généfè, & on (aura comment 
le Monde a été fait. Alors il a lu ; Scs'ar- 
retant à chique vcrfet , il y a appliqué 
ma Philofophiet fi clairement & fi invin- 
àblemefit ». que j'en aï été tout con(b)é. 

H Apres 





pliqué .q«Ç > <Jèr^e„ |8cl.nfi.,yoij$ f-fcif 
rien. 4it;.4îr.l*i^nçïdç, ^ç; , Virgile » $c diç^ 
Mét«imcfrp)iqfcs;d^Ovi4è ?\ NpPx ifèppiji- 
dJH::.iJ:, ,pwwîW>ii»e;fti«;esi;yoij8. cçMçiqaefi. 
jnoflJà^|>JMip^:qucivlqidis;jp.^Mei]fiçursI.^ 
AlÇhiojiftçS; ?qronF;iin grîiiî4,ay^nt|igS £m 
yo^s,,.Ur».hqmroe]r^ç ,'o<jjLii |ne vipjD oï^ 
irqtçBir . i'ap p?fl?*^,a |>!Bu,j)i;ç«, içpqaçpp 
vQUt faites, , avoiti .fm;,J^év,elatioi>. «mai, 
<juç &n.Syft^me,ôç t^a?^ lç^;My|bérpS;4ç 
la jbcoite pierre Fhijprqpt^]^:^ é^tf\p<)^ 
tenus diremcnc 4n?^fe/0pq^fe «fl^ k 
Lpr-rç de Jidb,, dai» J?» ,§9geflè , daos.le^ 

Proverbes i,d^ l^Afl9«lypfc ♦ :&iilfij>î# 
4an^ l*-#neid6 de/VirgUe, & da^,lj^ 
Métamqrpbofess d'OjVideii tftl-qyc tfti^-c^ 
jLiVft-es n'ppt jafnais étÇ;C<wpores que,ppu]r 
l'eaipliqufir., Ce <î.u'iji; y , a^de p)ailà|ïJi ,e» 
ceci ,. jeÂ <)ue ,cec.^(fâmi^j p^e^^qqa 
tpus <¥S;Livxes à la )etti:q;id'4qe.tB9oi^e â 
préfiifCîfcqpç v.quoi.,qpe..je rïlïç'dcfa/piic , 
jp;n«! poMyoàsm'empêchcç^eil'adiiiifer, Je 
vou&admjrerpisattifi beaucoup « Mon&ur 
L Jca» 
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fe ài VQtre Phllprophic ^i aiiâi . neicemeià 
quip cet , Homme » tout mfealë 4ya?il éroît 4 
l'appliqqoijt à la . £enne. : Helas ! flic-il ^ 
c^ a'dl pas moiqu'il fai^c .admirer. ^ x?eft 
Moï& qui iiie l'a expliqué. Je vous avoue 
qu^jpÇlufÀ ce.iâafin j'ayois toujours troû<- 
vé. que ;l^;,Genéro rétoit afa^lûment con- 
tr^J^ie àr.mes Principes: ^ 8c {ea'enétois 
pointi Acjbé , i p^rca-que xCela donnoic d'au- 
taiH>p)u$.d'fxe]fcice à ma Foi rixrar^ par 
xne$ l^r^çi-pe&fv lé SoleîLeft hbÇaofè de 
l'ajS^ipb^dge dc$ pattes, intérieures i de k 
T^QTTP^ « ceâ: lui qui^formcks criMOitcs 'dont 
lïQUSt fty.Ql3i^ parlé ; aiofiiXetiiè Xerve me 
pfc^ib ètrejffkméc qt^eiongr tem p$' après te 
Sû^fiâtinDfi pkis .>lfiâoieil eA.la. cau(e 
de^^ifirbreii.» des fleuts. ), des fruits^ ^> &c. 
cepeodaot- Mpùê jdit^tcqaei 1^ rUerrei, 
HWm ,à k Ciel ;^ . kSifruits ^ les fleuri 9 Se 
les arbres , ont été. faits, plutôt que le Sç- 
IeiLJ[eim''étois toujburs ââte que jcesdenbt 
cbd^élk)ieii&f(^une:cofitradiâion mani- 
felïe '% i & qu^il étott Jmpoflible d'accorJcr 
MzdiBoi Ui Pliiloroplue 2c. la. Ed.: De 
plus , \è. iâvois. par. démooftfatioti {Sh^fî- 
qoe.f que la lumière. n'eft qu'une penfée 
de i'bomme $ . cependant l'Ëcritture dit « 

H % que 
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que l'homme ne fut crééque le (ik iéme jour» 
Se la lumière le premier, & leSoiett tou- 
jours après la lumière. De plus, l^Ëcri** 
ture parlant des animaux de hitr , de la 
terre & de l'eau , leur donne une ame vi- 
vante qui les fait mouvoir, •- Or par mes 
Principes nulle bête n^eft animée , ce ne 
iont que de purs automates , & des ma- 
chines in(ènfiDles^ : Tout cela me papoic 
très-propre à exercer la Foi. Loiié foie 
Dieu 9 qui ne veut pas que j'aye tant de 
mer te 9 & qui m'a fait enteixJre aujour- 
d'hui que la Fhiioibpbie de la Genéfe eft îsi 
même que la mienne : & voici comment: 
Je vous ai fait entendre, ou j'ai dû le fai- 
re , qu'entre toutes les différences que les 
figures peuvent mettre parmi les petits cor- 
pulcules, qui font les parties de la matiè- 
re , un g and nombre font ronds comme 
de petites boules , d'autres a(!èz fubtils 
pour remplir les effxice; qui font entre ces 
poules» & d'autres! d'une figure irrégulié- 
le 6c embarrafiânte; de tout cela confon- 
du en(èmble« il a dû fe former de grandes 
mafles » pareilles à la mafiè de la Terre : 
au defius de ces maflTes il vc dû refter quan- 
tité de particules longues comme des ai- 
guilles & fort pliables , & quantité d'au- 
tres 
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très (emblables à celles quKCompoiènt Pair * 
tout cela doic avoir été néceflairemenc en* 
touré d'un nombre- infini de perites bou- 
les^ & d^un autre nombre infini plus fub* 
til ^ pour remplir les intervalles des bou- 
les. Voilà fort clairement & fort intelli- 
giblement |a choie , rout comme Moïlè 
la raconte dans la Genéiè. 

Hé! Monfieur, m'écriai je/ voilà une 
Bible lur cette cable , montrez moi cela^ 
s'il vous plaît. Le voici, tnedic-ii « ea 
rouvrant : An commencement 'Dteu créa It 
Cid (jr ta Terrez êr la Terre et oit tnièule (^ 
aride ^ & Us ténèbres étpiem fur la face de 
faiime^ & PEffrit de Diem étoit forte f m les 
eaux. Voilà PafiFaire : Peut-oii parler plus 
clairement Sc avec un plus grand détail ? 
Cclaeft fort clair, me récriai«)e , & j'ad- 
mire que Saint Auguflin « qui avoir cane 
d'efprit « & que Platon, qui étoit fi fpé- 
culatif , Se quiavoitlû les Livres de Moï- 
lè , nç fe (oient pas «pperçûs de ce Sy ftême » 
qui eft expliqué là fi clairement ; tant il 
eft vrai que cet ËJrprit, qui étoit porté 
fur les eaux, Ibufle où il veut. Vous par- 
lez là (êlon le (èns nioral , me dit-il i car 
vous voyez bien qu'il eft évident que fe- 
Ion le (ens litéral , cet Êfptit qui étoit 

* H g porte- 
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porte fur les éâqx croit là matière (ubtilc 
qui étoit àgiccé au deflus. des cprpufcules 
en aiguilles. Voilà qui eft fort pbiloïb^ 
phique, fort riaturcli & {brt Catholique^ 
repris je ; je vous prie d^Uppliquer âlnfi à 
votre Syfteme toutes les paroles dù^Pafla- 
ge que vous venez de citer. Comment , 
me dit- il, eft-ce que voué né trouvez pas 
ce Paflligè bien formel & Bien clair ? Par- 
donitez-moi , rcpliqùaî-ie ; mais je vpu- 
drois voir fi je Pèntehstôut-à- fait comme 
Vous, C*èft fans doute ,' dît-il., piiis-que 
vous êtes prédcffiinié 'à réformer la Morale 
avec moi : ce n*éflf pas Ik peine <Jue jç 
perde le temps à vous eX^liijuer fôut ce- 
la plus au lbng.\ 'RettiàrqUerz çd'pendant 
qiie hôtre Philoibj^hîe a le privil< gé elle 
feule de poti vidir ex'pliqtiëi; cet tè grande 
difficulté, qui depuis tatn de fiécles a mis 
tous les fefprits à la tortlire \ comment il 
faut entendre ce'qù*a Hit Moïfe., que U 
lumière a ^c6 créée av'aht le Sbicîl î dar 
pour cela il ne faut que" fuppôler que Dieu 
créa d'abpM tout à là fois feCiel, la Ter- 
re & lés' EauK, & que des Corps. âflêz 
fubtilsv pour être ât)peHês Efpnts* du 
Seigndar , étoient portés' çà' ôf la ; *& 
qu'eoluitfc Tout l'ouvrage des fix jours 
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»'a été auc pbUr céglef tout le mouvc- 
jmçpçdesi corps déjà créés; dç forte que 
3ç prejlnyer jour , qui commence plar la 
forcn^ribn d^ là lumière, ycuç dire ma- 
nifeftement que s'étant fortaéis diifïerens 
tourbillons d^ pî^tites boules dont nous 
avofîs .parlé , 5Î que ces petites' boules 
{pui;nan^ ^cour d'un même centre » la 
n^attere fubtile qui reropli(lbit4es inter- 
yftîles de ç©i boules s'anemblà 'nçce0aire- 
pxtni v/er^ lé centre ; de U elle poiiifa lés 
gloQulés oui Penvironjn^^^ : çesglobu- 
ks p^u(|es firent Ja lumipre eti cc^s . tes 
endroits' ou il (e trouva un fuififànt ataa^ 
de ifnàtierei fubtile , femblàble a celui qui 
remplit les intervalles; des petites bouléà ; 
îmis comthe Une pouvait pgs encore s'ê- 
tre .a(j|emblé une grande quantité de matië- 
rc fubtile dans le centre , fon e^ct furlè^ 
petites , boules ne poùVoit pas détendre 
|oi*t loin , & les' petites ;boules ne. pc^u- 
VQÎent pas produire fort loin leur lumière ; 
ç'eft pourguoi elles y îaiffbient le^lffcné- 
jbrcs ,;'& c;eft prççifément & litéraleiticnc 
ce qui^eft écrit, que Dieu iiivijk la Itâàiiér^ 
fe d§s /fWw ( c'çft-à-^à^ que lés peti* 
tes[ boul.es furent eniCt^tàjnèndrQtt limitées, 
Sc^en uif certain fens , qui agftoit ccirtaine 
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muicrç fubtile , en un certain autre en- 
droit , dans lequel s^il y ^ût eu un hom- 
me , cet homme. eût formé cette penféc 
qui s'appelle lumière , & eût dit , ilefi 
jour : & s'il eût été en un autre endroit où la 
matière Tubtile n'eût pas été ainfi agitée , 
il auroit dit , il tfi nuit : & voilà ce qui. 
efl: écrir, 7)ieft divifr U Inmiérc des iiné^ 
bru. Que dites-vous de cela ? Cette ex- 
plication eft ibiide & nouvelle, répondis- 
je. Le fécond jour eft-il auffi (àvammçnt 
& auffi curieuftment expliqué ? Tout de 
même, reffrit-il: il eft fi vous voulez en- 
core mieux. Voici comme il y a dans 
l'Ecriture: Dieu dit, que le Firmament 
foit fait au milieu des eaux , & qu'il divife 
les eaux des eaux \ & il divilà les eaux qui 
étoient fous le Firmament , d'avec celles 
qui étoient fur le Firmament , £c il appel- 
la le Firmament Ciel. 

Le Firmament , mon fils , comme Moïft 
m'a dit ce matin, ri'eft autre chofé que le 
parfait arrangement de cette infinité de 
tourbillons qui remplifient néceflairement 
l'efpace immehfe que la matière occupe. 
Tous ces tourbillons étant par&itement 
arrangés , les tnafles qui fe trouvèrent en 
<^e tourbillon où nous fooimcs, furent (é- 

pa. 
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parées par la matière fiibtile du tourbillon» 
laquelle s'écoula entr'elles , & qui les di- 
viiâjy Se les tint éloignées du centre, félon 
qu'elles iè trouvèrent plus ou moins pe- 
fan^eS) ou iblides. Cette matière du rour-^ 
billbn n'eft autre chofe que la matière du 
Firmament. Ces grandes maficis compo- 
iees de particules embarraâantes&: couver* 
tes d'aiguilles longues, pliables & déliées 
ne (ont autre chote que des terres couver- 
tes d'eaûx. Donc il eft vrai de dire, que 
le Firmament à divifé Tes eaux des eaux , 
puis-qu'il àdivilc ou ces Terres, ou ces 
Planètes , car c'eft cela même.^ Vous en- 
tendez maintenant ccquee'eft qiue lesca- • 
taradesqui s'ouvrirent au tems du Déluge : 
c'étoit quelqu'une d^ ces Mafles, de ces 
Terres» ou de ces Planètes, dont la Mer 
fè vcrlâ fur nôtre Terre.! 

Le fécond jour que vous venez d'expli- 
quer , luidi'^-je, peut faire 'comprendre 
qu'il y a des hommes auffi dans les autres 
Terres, Malles, ou Planètes Croyez en 
cp que vous voudrez, reprit-il, il n'eft 
pas maintenant queftion de cela. Dieu au 
troifiéme jour aflTembla les czuk qui cou- 
vroient tout le rond de la Terre , afin 
qu'une partie de la Terre demeurant à 
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découvert , pâc proc^uire des jplantes Se 
dès arbres., Ç^elf donc en ce jour^ v Mon- 
fieor, lût disHe« que le £c,1(é IrsKias épau* 
yancabk » donc, vo^ me pviie^. çiier^i;çs 
dîner ^ dans ^Hlftotre dos A vcaiturfô de la 
ï^^ . M^F^Ç;? «^ÇîMtit-iU car Ç ig 
Terre eue aetne^^f^T^iidÇy les eaux n'eu/* 
£bnc pâf s^alleifibiier en un lieu ^ & ^uipTefit 
toujours oauvm ' necêii&iretnem:, tQÙCQ ^ 
{u{^ficîe. . |l|auç -^ooc dîre^qùe la cpoujtc 
fupèrîçurc s»^étànt jentr'ouverte çn.cc jour^ 
3 . s'en èntafl^ - jlrr^ùliereinent de ^ grand^ 
monceaux lès ^n$ (ïir les. auQ^j. Ce qui 
fie .les monta^ies & les çolfues : yousi je 
croii^me jôuf^ , Px^uxlt quatrième «p^iêa 
créa les deux grands Luminairess <^fSir^ 
ire • . qu^il s'eçoula tant dciinatierç uil^ 
tile vers le centre de cf tourbUlcm w ngu^f 
fommee, par Tefllort quç ârenf les ,pçt*- 
tç^ boules de ^^éloîgner k^c ce. 'centre., 
qii^elle fi|t cap^e^de poullèr leifditês pe^* 
iitesL boules julau'a la cirçanterencç du 
Cpurpi;lon^ <cç..qui forme les raypqs qui 
n'ôû^ font Voir u bpÛante çi5;i;te pikcîérjp 


iiit^Ie / on cj^ tfasii^Ues, ^ ou <çes f açlures 
qui (ont auemblées au centre de ce tourr 
DiIIon^cj|ieiKi^.. appelions Soleil, jif -ne 
/f^uç dire maintenaiitr^f ti ce n^éil que cette 
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«atîére Tubjiile ailepibléè dans le centre ^ 
a aÛèz , de force 6pijr pou^^ les. petijcea 
boules* des toàrbi^pnsvoifim pour y faire 
icntirlpn action^ 8ç l'on corï|pr^ndra.far; 
cilefbeht ce qi|è c'éft que la lun>îére idç^ ta. 
Lunp & des Eïoîïcs 4 c'cft pourquoi îans 
m'y; amufer; je pafle au cinquieoiç Jx. 
fixiçme jour,, qui foi^t de très-^faiide con- 
iequehcç dans nôtrc^ PWIofophie. Il éft 
.cent, <|ue pieu dit en ces jours ; Sç^e kf, 
.eaux pr^éùêi^nt tçùt repiili ayànldme vfvatifAf 
à tout voï^ileV & que la^'T.crre pioduife 
^me. vayante ftio;! fon gpnre , reptiles çç 
oetes. . J^y:o^ pp jufqvi'tci que nôtreopi^^ 
niop TuSj fcs , wtbçp^^ rdachines app^^ 

fcmmepç^xivàntes ;,; quç nous apcllons àni- 
maux, ftoit jçontraircâ r^cpture : mais 
JïiQire m'a fait, remarquer ce pgtiR, que 
la Geuefe, ^<j)usi inupuc atiçzrquç les betçs 
n'ont point; dfam^ :,;çar quoi-qu^il y ait, 
dans 1^ ' y u)ig?te, , ; !^f if U' terj^ produifè ame 

viv4»/tf, jamife W^rpiquç porte. Que 
la Terre prpdùife un individu.', Oriin.in- 
divîdu ne G^iftë autre c-hofei^gu^unè cer- 
taine macolne' ^ifpPÉee èc organilee dé dclîe 
façon t que i,|i ,^lle etpit fowpuç ^elie n a\i- 
rbit plus le inêinc mwviment j'^ISc, ne 
lèioiç plus U mçiQc, l&r pour montrer 

que 
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que cela eft ainfi, cette machioe, que /a 
Vulgatc apelle amç vivante, eft produite 
par la. terre & par Teauj puis-qu'il eft 
<lit, Qjf« l^ Titre produifi ame vivante.^ Or 
tout ce qu*un cof ps produit ne peut'êcrc 
qu'un corps : donc cette ame vivante , ou 
cet individu n'eft qu*un corps. De forte 
que ce qui fait vivre &raouVoirIes bêtes» 
h'eft qu'une certaine difpofition des par- 
tics de la matière i comme ce qui fait aller 
une horloge, n*eft qu'une certaine difpo-* 
ficion des roiics. De ce principe s'enfuit 
néceflaircment cet autre, que l'homme 
fe meut auffi par les mêmes reflbrts ,- 
& par une dîfpoGtion de la matière & des 
organes , toute femblable à celle des bêtes. 
P'oà vient que l'Ecriture , après avoir 
dit que l'individu fut produit par la terre ^ 
dit auflî que l'homme fut formé de bouc. 
De forte qu'il eft conftant que ce n'efl: 
pas une ame qui fait mouvoir les bêtes: 
& de plus, il eft certain que ce n*e(t 
pas une ame qui fait mouvoir les hom- 
mes ; l'amé ne fait que penfer. Je fuis 
bien content de Moïfe , mon fils , de ce 
qu'il m'a expliqué ce matin fort Pentareu- 
que , ÔC de ce qu'il m'a deflîUé les yeux : 
j'y vois maintenant clair comme le jour 
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2c je ne crois pas qu'il puiflc y sivoir rien 
à objeftcr. 

J'ai poortant , répondis je « deax ou 
trois petits (crupules : Oonnez-moi ceue 
Bible. Pourquoi Dieu dêfend-il de man- 
ger le (ang des béces ? & pourquoi , ajoute*» 
c-il ) qu'il le défend, parce-que le £ing 
leur tient lieu d'ame : & plÙ6 fortement.» 
parce-que l'ame de toute chair eft dans le 
lang ? Dieu répète avec de terribles me- 
naces cette railbn juibu'à trois fois en ûx: 
Verièts dans le dix*(epuéme du Léviti- 
que. 11 iêmble que cela infirme extrême- 
ment cette réflexion , que l'Hébreu dans 
le premier Chapiure de la Genéfe , au 
lieu du' mot d^amt vivante s'eft (èrvi du 
mot d?indivtdH : car outre qu\>n lit ami 
& non pas rn^iz/yindansle Lévitiqûe , il p;i^ 
roit de la raifbn que Dieu donne pour, la 
menace effroyable qu'il fait à ceux qui 
mangeront du (âng , qu'il y a quelque 
cboiè dans ce fâng qui mérite quelque 
forte de rcfpcâ plus que le refle, & oui 
cû plus cher à Dieu , comme partant plus 
immédiatement de fâ main que le refle de 
la machine. En forte qu'il femble que la 
terre èc l'eau ayent eu la vertu de pro» 
duire le coi ps des bêtes , en fuite du com- 

man* 
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im(id<i0^t\ qttci pirU ^ur eni ayc^e SfitX 
2c que Dieu s ecoit comme rèreryié Êi ^ot^ 
n^cA^xiifst (le;la fuî^nce.de cecte matière 
unç/ ame qui la sfic vivi-e » fe mouvoir « 
croître, $c Auldplief (bnefpéce; : C'eftce 
qil^,i^QÏfe.dit:aire£.f6rmelIement.aa |>re«; 
mîe^r Chapitre ; voici, fes paroles, Pum 
i^ffémffi 9«F> Us esix, fradâ^t le reptile de 
PMmu.viwnti j &J0 VpUtik ftr U terre ^ 
fimM FmnÀmaU^ dm Gel^ • O*. Dkk cf,t^ ih 
ffifindesMaleines.é ^& imite: Pâme Tnvâmetir 
mçiik (jne les .easfx 4Veiem dejé. fredsfkes. eh 
Ums^e^Jces^ Sr le^ eaux avôient déjà pro^ 
doit les poiflbqs en lieurs efpéces ^ quelle 
pécetffité. qùic Dieu les peât enfuite, où 
plûooc cottiment pouvoîtril les produire! 
Cda i!e. mbxitre-ttil pas évidemment qu'il 
sfétbir Wmé de PeaU) en vertu dtt coni^ 
nkà^udepdens que Dibaayoitfâic^ des corps 
4t^ touces lesL!e(|)écesrdespoiflons qui (ont 
f^fî|jl^.mer; 6t qu^e^Kiite Diea tira de la 
f>liiffiunee de. cette .ipatiére ainfi. di^fêe 
dâi altaçs:de diftcrente' efpécei fuivant 
l!^igence de cette difpofitioo , > pour în- 
fonùàer ces corps , les &ire vivre « croithe 
;& .muldplicr éaplcur efpéce ? Et. ecttic 
amç vit ;veritahfcmenr& a unecoonoifiim* 
et matérielle ôc fenfiti^/e : felon l'Ecriture. 

Le 
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.leBpujîK qpe toiiC;çe .que v/em dites li 
.n'«6; pa?. raU^pniiWç „ ;p?rc^Hec'cft.lc 

ttrei de U fHtfance de U matière ! Qifë^ 

Jur;ce«e .prp4y^^jMï,4eSiJI;^!Ces, gprès que 
JVu.^.lp î§çr5:Jtes,pm:-,p|p(Jm|çsi :'i| y à 

d^Tfà Mqïfe . lapijcnRi^^fqis qUe.voi^, Iç 
vgi:ççz; Q«)^.Hia. :*}it-y>k jç îliis; cjepen- 

%venBës :.#; <:qÇ!é-,d«^,l'EQrîitunî j. t,,j^ 
grâces .àj I^cu., ,. d» <:^î^.4jj 1^ Pb*0qgfr 
il.n'y MietjJ olâsé):<;rr.ço»ti!q oos'aot^ 
rp^eiî.. Çn;t<?Jf Ç«,, ilià.Mdra dire à,c»ttft 
contraripté ft^ X^mP tf» <riiè; nous 
avons 4itiàf<Ç9utç?.l.c? aijttFC8,;CQ»ti'fttietés 
dç.la Foi; j. Le'nréritc de çroiiç efi fent 
ï^usgrinid, Sç le cf iomphe de^ la Foi'pto 
«hvcrfîHé. Tout de bon , lui dis*je , vos» 

ttoyèst 


ïiS Nouveaux Entretient 

croyez expliquer tout cccjuc font les ani- 
maux j ^ns leur attribuer aucune forte 
d'àmê, ni de connoiflance? Vous ne vou- 
lez pas. quMs voyent , qu^iis entendent» 
qu'ils ayent de la mémoire , dû piaifir» 
de la trifteflc , dé la faim , de la foif ? 
8cc. 

Rien de tout cela , repartit il ; il n'y 
a qu'à bien ocnn prendre quatre ou cinq 
clîolès (ur lefqueiles toute cette doârine 
eft appiuyéeri & Pon voit clair comme le 
jour que ce font machines pures , (ans 
Icûtiment ôc fans connoiflance* Première* 
ment» il faut bien (à vojr toutes 1» lois du 
lïiouvemcnt que MonGeur De(cartes a fort 
-bien expliquées. En iècônd lieu, il faut 
être parfaitement inftruft de notre manière 
de philofophcr fiir la lumière. Troifié- 
memetit, il (àiit bien fâvoir oue la rétine 
<]e Tœil efl; tellement compofee , que tous 
les fîlamcns du nerf optique s'y terminent 
d'une certaine manière. En quatrième 
lieu, pour pouvoir bien expliquer le mou- 
vement des membres , NI eft abiblûmenc 
néceflaire de comprendre qu'il y a des 
mufdlès & de certaines valvules très<com- 
modcs pour* faire ce mouvement. Cin- 
quiémement^ ce qui eft le plus important» 

il 
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ii faut pour entendre les opérations & Ici j 
paffions des animaux ^ ravoir bien précifé- | 
ment comment tontes les fibres A i6us les 
nerfs vont aboutir à la glande pineale. 
Sans tout cela il (croie impoffiblè d'expli- 
quer les machines des bétes, ni la machine 
de l^honimè ; mais avec cela tout iè démon* 
tre méciianiqaemem. 

Mais toutes ces cinq choies ibnt-elles 
bien vrayes^ lui dis«>jc2 11 faut bien qu'eU 
\ei le (oient « répondit*il : Mon(ieur Def- 
cartes a fondé là*deflus toute cette Philo- 
fophie. 11 y a donc quelque apparence, 
repris«je, qu'il, en étoit bien allure. Eh 
bien* aveccelanousexfdtqucrez-vous tout 
ce que font les bêtes? Tout, dit-ih Jus- 
qu'à ^cette aéHon furpfenante , continuai* 
je, de la guenon d'un Roi de Pologne? 
Que fit-elle, reprit- il? 

Une choie de fort bon (èns , pourfbivis- 
je : Elle ioiioit tous les jours aux échecs 
avec le Roi. Aux échecs! s'écria Jean le 
Brun/ Le jeu des échecs cft un jeu de 
railonnement : il faut même avoir allez 
d'efprit pour le jouer ; il y a mille gens 
qui ïi'en font pas capables. Cette guenon 
l'étoit pourtant , rqpondis-je : elle joiloit 
aux échecs , & y jcniolt fort bien. Un 
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jour.a^rès* avoir 4oiig*tatm difputé une 
parctc , çlle fit fi bîep/<(}u?eUe donna^iéi^c 
^ mac^ Le Roi piqué mî adonna wtt graod 
ipufflât, ' U avoit tortf^.iS^ria.Jieaf} le 
Brun ; tgais n'eflf ce poid t iiia apologue » & 
une' ^6 c^ fables à' \z mode qao vou^c.me 
CockiitcTi. là l Céft. ttiiQ. vema)^e(hift«ire , 
lui dis- je : Mais attend», «m pett-, vous 
n^ea iètez pas q^it^.,à)fi tion lUAithé. 
Qoiskiiiea^ îouqs I après le ^Roi ivoulut rc- 
jpufdr ;av4C'& guenon : le^c (ë«mit grâve- 
fpqrfc %ns Coq fauceiiiisf & cômmeQ9a;forc 
judicieuijètoeqt la panie» r Aptes lîayoir 
dntroro. fort locp-tems difptftee ,, <^lei>rit 
de fa maiu' gaucbe te bomiot du-Rot , iquè 
l'ïpplid^tion du jcu^ luluaVoit ^fait OMttre 
furla table,; elle s^enritouvit/K^ête» & 
del^itaâki.droitié podlTc-i^échçc 6c>tuatf 
& S'enfuit. Que ditesfvoufi de cetAe aia* 
chine, MpnGeur («an là Brun? ËUe^eft 
admif^bloy réponditriLi >toriicpepfif« Mat$ 
çfcue biftoicéed-ellc Jneo/^rayeFiËUe e(l 
du ppins bien célèbre, TépohdÎ54ie;;& je 
CttoU ^ue .vous .auriezt bien de laipcme à 
&frç coi^aprendrô au3( Pcflonots^^iqjueQecte 
guenon nsiè Couvisnoicpas du ikàSe» que 
Jo)R^t luitavok donne i : & qu'elle doMoât 
À!:bec âCjfdatw^ dîfputpicrdqngrUlQls une 
? s}[ i par- 
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, Il fiiut pourtant bien le diVç aiiilî ^ reprii: 
Jean Je Brun; car iT nous allibijs àçi:orde^ 
quejes bêces penilent» & que la' miaiiére 
iUbtile en fe m^oviVaot peut lb9rmsr,ife (cq- 
ament ^que nous âr^%ns penï^e ', ot^ 
npjus yiendroit ^oqùicter fur Ja^.e raifon; 
Dable\ &.fur 5^f^:3y^ Icsaincs'dcsâri.itpaux 
i^^^'eiidroieht après la mort. C'çft pourf 
quoi un grand tbwmç . Aiygloîs .'appelle 
Mords , a cru (juè ' Mpniîeur. pç(çartes à 
fnieux aimé dire <},a<< ks bétes n^onç PQÎnt^ 
ilWe,' que d'être^. oblige de. répôriqre % 
cei;tains' efprifs iamôrtuns» dont; ce (iëcli^ 
abonde f qui mèlenxïa Rclîgîph par tout j 
qm.,mtttem Ja.Ç^çidc toutes. les diipu- 
P^\\ V^ ^î^ ^ indignes d)? P^itotbpher « 
qjuî oreul^eQt. p^ ji^qqué de demander 
quç;,'4çvient cjéfteame des b^^cs; pour- 
quoi elle t?t&, pà$;^immortelle '& fpirituel- 
Jc; pui^-qu'ellç pen^ j pu pourquoi l'amç 
dp l'ijipmrpe eft jfliflàbrcçlle;, parçerqu elle 
penfç,/ Ç-çfi; poqr'quoi nous , avons tour 
jours:iâgemehc recours à une certaine ré- 
.poBie generafe,'4aûi nousdébariiiie^de tou^ 
tes jçes . pèfites ni{loriecte^..ii)comi[iiode^ 
^!pn nous fait tous les jours ^ f^r lès fin^ 
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linges qui ont eu des en&ns des femmes 
Gu'on avoit expofées dans des ifles, des 
elepharis amoureux » de la fineflc des 
renards, de la prudence des fourmis 6c des 
abeilles; Se de tout ce qu'il y a de machi* 
hcs qui femblent n'écre point privées de 
connotflance. C'eft que Dieu efl immé* 
diatement le principe de tout mouvement 
de la matière : Aind c'étoit Dieu (]ui fài« 
Toit immédiatement mouvoir la main de ia 
guenon du Roi de Pologne » & c'étoic 
Dieu qui donnoit échec & mat. 
•' MonKieur Jean le. Brun» je perds enfin 
patience ; & tout le ferpeâ que )'ai pour 
vos cheveux gris, ne peut m'empécherdc 
vous dire qu'ils couvrent une des plus 
creufes cervelles qui fbiept dans le monde. 
Le deflèin que vous avez de réformer L'E- 
elifet eft ta plus chimérique idée qu^un 
homme d'aufli peu de vertu que vous (c 
puifle mettre dans là tête; 8c vôtre détc- 
Uable Philofophie eft la plus déteftable 
voye & le chemin le plus extravagant & 
le plus éloigné qu'on puifle tenir pour un 
deû'ein comme cetui*là. J'appelle détefta- 
ble vôtre pbantafque Pnilofophte : Car 
enfin . . peut-on ne pas détefter une chiinérè 
qui combat ic qui détruit elle feule ce 

qu'il 
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qu*il y a dp plus (àiot dans la Religion t 
Se qui couvre d'une facrilege obicuricé 
tourcs les vérités Chrétiennes? J exçule 
ceux qui l'embraflfent par l'amour naturel 
de la nouveauté , lans s'apperccvuic du 
tort qu^clle fait à la Religion » ou (ans être 
periuadés que les objoâions qu'on en peut 
tirer font infurmoncablcs. Mais vous « 
qui en connoiflêz la force & le danger t 
qui l'avouez » qui le dites , que par \c ne 
iç9Â quelle phanatique imagination de vous 
ériger en Réformateur » vous donniez 
coun à des nouveautés fi pernicieulcs^ Sç 
que vous vous en déclariez le Proteâeur^ 
Je vous Ibuhaiterois les malediâioos ef- 
froyablei que Dieu irrité verfe fur ceux 

2 ut dîfent que ce quicft mauvais eft bon^ 
je n^a vois quelque compadton de certaine 
teinture de zélé que je vois en vous ; fi 
toutesfois ce n'eft point une apparence 
hipocrite^ tant )e vous vois de fbue va- 
nité ^ de complaifiince pour vous même 9 
d'intempérance^ de foin de vôtre perfon* 
ne« de mépris pour les talens des autres » 
& fur tout cela uti certain efprit de fingo* 
larité pire que toutes ces choies t ennpnii 
du bon lèns , Iburce d'Héréfie « 6c l'a ver- 
fion 4es honnêtes gens. Allez > vieux rê- 

1 } vcur: 


tU l€ôuvedux'Enîrètkns\ 

vcur :; iMeu vous t:onfbn3c -^ ou\ vbof 
conveniffc. IJn Và!ct , qui m'èntciidît 
ïc^er la voix , entra. Jean le Bran pâlit , 
rougit, frodça le fôiirciî ôC fortit. • > 
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JE o^ybis &^^^^ de Jean le Brun j 

mais le JQûn d'après urtç' jeune fervantp 
vint me iieiïdre:urt bîltec de fa parc, conçu 

en ce» tenues. ' Cette Gtéatur& de 'Dieu vptn 

'« '' ' . ' " ' 

air4\ ^Monjiéur,^ ^ue j§ fi$i$ fort mal ^ ^ & 
q^ftl m^èft Arrivé ftne^andèaffliSipn^ f«^t^ 
me fhettre au tonibeau, -• <it ejl smfortmtt femir 
la gloire ' dé- 'Dieu\;]ftié^'Jtk/ûàis V9yè at^ant 
^ue dé'm'oHrir. Ce btflet me fur^rit.^ -Je 
idemkndai' à la CréâteiFcde Dieu où Ion 
Maîtrfe Idgeoit ; 8t ayant fçû d'elle que 
c'étoît près des Périies-Maifons > je lui 
promfe'tiV aller d'ahs une' heure ♦ & j-'y 
^llaf en feflfet. ' Je trouvai que la Créature 
de Dieu donnoit uti-^bouillon à Jean le 
'Brurir ^\^encz , mbh fik * s'écria-tMl , 
venez ebriroler un Irô'mihfe qui vàiseftime 
'aflcz pbïir vous p^rjdonner.Ie petit empor- 
temcrit qu'un peu ti-op de zélé vous- fie 
avoir Kiér' ; venez moi conlbler de la pius 

1 ' épou- 
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à unrt^dfxipaeds monigte, demoh&voîr 
^ dç^m^ji zélé; ^lélasî/tous me» va vaux 
fopt v^ins i; j^aivperdu mon teros 4c mjes 
foii|$,:je ne réformerai: point la Mordlc* 
La jPbtilQfophiÈl ûc'fordanus Srnms.Uà^ 
Moaûc^r .DçfibftrcèsiOÊ fauroic) avoir cours 
pariQJ les g^myraUranables;* clilrhormmt 
feg^ fi'çjrt^ voudra oiiir parbn- 0:?Dîeu ! 
P^f i^^il^de mes péchés âi-«jc mérkcncette 

PRaiMJë, faffliâioh ?^ &ut.tl qu^ncîfi'belk 
t^liç^iôpfai^ ioiif mïûéc fans :r6i&ttrc€i,> fit 
quetonâ ines def&ins de réformation ibienc 
avortés de ce;côcé*là? > - , . - ..i , ., 
C?# grand domriiagp V' Mon&ur ,1^ 
disrfje 5 « 7 cc'&roic' èncorc^plaô* grand 
dpittmage que vons augmentaflîez. yôtre 
fièvre y en parlant' avec nagitatioH^ qiie 
voijis faites. Jcn^ai-paslaifiévrerf oierér 
pondît il à moti m^\ eil une époumntablc 
tribulacion d'efprit^ qw les Cafii}ltms'a{>- 
pelienl psjfion /TiiiiV^ir; je ferai trotilledaials 
vingt-quatre ifaduirefi^ :? car.:on ne le jpatxp 
pa$>[^Uailoin> ayeo do màl-làîM .Mais»,4n- 
tcrrorapis-je:, nous^ trouvercmrf pcot-étre 
le fppyen de voué jiCDhfolér. ;. iW; cft ikii- 
poflible ., • reprit-^il ; car voici le fujet de 
mon afiliâiob. 
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Il arriva hier que Pecpportement inopP 
pé qui vous (âiut , roc mit en 6 grande 
colère^ que je fus obligé de me mettre au 
lit. La Crcatune de Dieu que voilà fut 
d*avis que jemefiflè tirer du tang « je la 
crus : elle fit venir un Chirurgien de & 
connoiflance. O Dieu! avez- vous voulu 
humilier foMnmt Brunms jufqu^u point de 
le faireconfondrepar un Chirurgien? Ëft- 
ce que vous entr&ies en difpute avec lui , 
interrompis-je? Non, dit-il : Voici comme 
la chote s^eft paflee. Il me demanda d'abord 
quel étoit mon mal* pour juger fi je devois 
efte faigné, & quelle quantité de fimg il 
faudroit me tirer. le lui dis franchement 
que tout mon mal etoit une grande colère 
que j'avois contre vous, fur ce qu'au Iku 
de convenir des rations que je vous a^ois 
dites pour vous convaincre que les bêtes 
n'ont point d'amc, vous m'aviez traité de 
revenir, & de je ne içai quelles autres qua» 
lités, fiins avoir égard à la révélation ex- 
preflê que j'en avois dé Moîfe. 

Comincnt » Monfiei^r , s'^écria le Chi- 
rurgien^ les bétea n^ont point d'ame, 8c 
Moiïe vous l'a révèle ! je ne vous tirerai 
point du fang , s'il vous plait. Nous avons 
ce rerpeâ:pour les Gens à révélation « que 

nous 
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nécrs ne leur eo tironfr jamais : Et quant 
au fonds de la choie ^ avec la révérence 
que je dois à Moïie qui vous eft apparu t 
ks bêtes (batalTurémeni: animées }& quand 
nous voyons en elles (blution de continui^ 
té « nous les pan (bns de inâme que* les 
hommes. 

Vous n'oitendez ps cela , Monfieurle 

Chirurgien t lui dis-jc ; quoi-qù'êtant 

Chirurgien, vous devriez mieux lenien- 

dre qu'aucun Philofophe : car fi vous ùr 

viei bien vôtre Anatomie vous auriez pris 

garde que toutes les fibres & tous les nei'fs 

vont aboutir, à la glande pineale « & par 

ce grand principe vous expliqueriez faci* 

lemenc toutes les paffions & les opérations 

dés animaux ; fans^ avoir recours à Pami 

imaginaîre^u'on leur attribue. De plus, 

vous aurkz remarqué dans les jointures 

certains muicles & certaines valvules par^ 

Paidc ifefquelles le mouvement des mem^ 

bres iè (kit. En troifiéme lieu , vous (au» 

riez, Mondeur le Chirurgien « que la ré- 

tineeftfoite de telle forte que tous les fila« 

mens du nerf optique s'y terminent decer- 

taint manière *, ^& detouies ces choies nour 

pourrions tirer l'explication de tous les 

motivemem des bétes Se de Thomme mé- 

^ 1 jf me : 




m 

de difi^rencd de l^hcwoïc â h Wke> quant, 
à la /machine.^ ;-r/ ;/•- ■ =\ i\ i -c'.^:, .. 

1 MoïÊ , dû le Chirùi^'ç»i?i\^Avec un. 
foûrire infolent;: Moïfe^vous ai&tl réyéle 
tousxes beauK principes ? Ndn^; loi dis-: 
je ; mais le grand Defcartes , qui hoittut^ 
génie ùntvttiçl'f! & tjiii' n'ignorotc de rien , 
Vadiif Va époi^vé, & l^a pofé. pour fob-^ 
démenti A}oucery rtpric^teCtùii^îén»^ 
P^imagité^i jai<£itt qùarâtatOidcuk'Ana*^ 
toiqies en m» vie; ^ je vous Tàsom ife-Aa 
tête que ces;CÊc)îs;pHnd^es•JàiootabfbItt• 
tnent faux* Vous'étcss un igncnniTt Mon- 
fieurle Chirtïr^env hii disrjer dlot» trois 
pnnctf)es étokutt fauk ^ notice fihïolôplii^ 
k fëroic au&}i &ce,feroît à toittpxbMoi;i» 
&ur Défcarteè aiurok àcqu&j^otdeir^iihr 
cation* Je vous Ibuderis pûBcivemcnc ^ dîcr 
il^ Se pai&blomeat^ pàrco^qtorvoits éceji 
malade >. qu'il n?]r eut jamiûa ni fibres m 
nerfs i qui.abobriffièht à la; glande pineale* 
Secondement^ f]uantiiulcmurcld 08c aux 
valvules récipooques , j^àr où' ¥0â9 expli- 
quez lamouvement des membres^ je vous 
' foutiens qu^il n'yeut jamakdflmles hom- 
mes ni daife Icsliêtès la inoîndre: petite ap« 
pavence de ces valvules : & pour la réti- 

: i ne 9 


ne f .^iQe pré^^nduë Gonjo^nftton avec \fi$ 
filamens dû perf optique., eft la plusgraQ^f 
de chtiçérQ quiAÛt jamais ; car la rétim 
eft çoni^apmcDt une peau uniforme t qut 
n'a imUe çQDjpnâion avec le nerf optique) 
& toujt çeUlje voua Jb ferai voir demàii^i 
fi vous ywltz^ daqs une Anatomie quç 
je dois faire à Saint Cojw* Quant. à 
vôtre j^onQeur Defcartes , j'ai été Chir 
rurgicn*» & je Taî raig)àé,&: fréquem^ 
quelquefois durant ufiei fièvre qu'il cur 
jivani^ quf .d'éti;e obligé' de fortir du 
RoyauHie : C^étpit. un i^ooime d'efpjriti 
& .d'a|}papenp^ fort fagqv;itoais fiu* tna^pa» 
rolç;il(y,ayo||t Jbicn du vqîdb dans ce çrg*. 
ne-là. ll.ine^fftttoit uifijoiic qu'il Vioi^c 

méchaoîque ,;iqufil difiiit) avoir tjrouiirée»j 
& aveq Jéf()t}ellc| tl pr^cendoit expli{)Uer 
toutcenquiitre.fdit d[)is;]ainatWe. Jcrk 
priai deîni!cxpliquer ce» loixi II Jctiît!; 
& tAttu Kaôttéjelui jis i^irâ l'œil qu'elks 
n'étoiéijtp^ toutes- véritables,; û il rie 
fçut jamais linefaMsiairc. fur ce que;ie.M 
oppoCbisit J^'r Un autre .jpuf.jS me d'\yzvtc 
beaucoup i^'iofteniation ,^ quejamtaîsTpâ^ 
ibnne jûfqu^àflui n avait fçû ce quoièVft 
que la lumière : Et lui layant jdcsiandé;» 
.1 s'il 
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sM le revoie bien lui-même } car la taniîé« 
re toute claire qu'elle eft , eft la choie du 
inonde h plus obfcure à connoftre : il me 
répondît fièrement , que t fi on le pou voit 
convaincre de fàuirçté fur la manière de 
philofophcr touchant la lumière , il ètoit 
prêt d'avouer que tout (on nouveau (iftê- 
me ètoit faux , & quM ne favoit rien du 
tout en Philoibphie ; mais outre (à vifion 
fur la rétine ^ je lui fis voir danr (à pré* 
tendue démonflration quatre ou cinq er- 
reurs in foutenabks. C eft pourcjupt « mon 
bon Monfieur » fi vous êtes mfatué de 
cette Philofophie» Scfic^eft là votre mal, 

Suéfifiei^eo u voos^es ii^e; car pour du 
ihg je ne vous en tirerai point , pouf 
caufe : j'en vai tirer à un Abbé qui n eft 
pas malade de votre mal. Bon jour. 

Vorlà mon afiliâion , mon fils, conti- 
nua }ean le Brun : Que deviendrons-nous? 
Il faut croire chacun en (on Art Si ce 
que cet homme dit eft vrai , nôtre Philo- 
fophie ne peut fubfifter , %k le fiftéme de 
Dclcartçs eft chimérique. Je voudrois 
donc , mon fils , que vous allafiiez à Saint 
Come après dîner, jx>ur voir fi ce que ce 
Chirurgien a dit eft vrai. ODieu! feroit- 
il poffible qu'un auffi grand génie que 

Defcar- 
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Defcartes eût appuyé tout un Gftême far 
des choies que des Pracers de Chirurgiea 
peuvent convaincre de (àuileté. Si cela 
eft t il ne fliut plus parler que ni moi ni 
mes compagnons puiffions jamais réfermer 
la Morale par cette Philofbphie. Helas! 
il faudra laiiTtr fleurir celle d'^Ariftote. 
Pour moi , plutôt que de la voir ainfi 
triompher ^ je veux mourir t la réiblutioa 
en eft prtfe. 

Je vous confeillerots , lui dîs>ie y Mon« 
fieur, de vous réconcilier avec Ariftote 
avant que de mourir ; autrement vous 
aurez cet Homme en tête en Tautre 
inonde , qui vous delblera ^ Se fon ombre 
irritée lêra toujours après la vôtre t pour 
lui faire cent réproches importuns. Vous 
fuppofez donc que \t ferai damné, répon* 
ditil. Vous rne faites fouvenîr d'un cer* 
tain Père le Brun mon couHn & mon com- 
patriote t qui me difoit toujours cela, oui 
m'a pris en averGoil , Se qui m'a fait de^ 
fcriîcr d'IrUnde, pour m'y avoir rendu 
fufpca de l'H^réfie de Calvin. Quoi- 
qu^il en foir , repris-jc , la chofe nVft pas 
moralement impoCBble: Prenons la chofe 
«au pis , je vous iiflure que, fi l'ombre d'A- 
riftote 8c la votrcfe rencontrent en l'autre 

mon* 
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roonifc,,iyoWiy,pft{^fïSfi;j^al;/yôcrc tero».; 
Quç me poqrrait-cllb dire (te fî.ûcheux» 
lippniiic Jcaâ k JSrira ? * , 

X , Ariftore vous , dira que vous lui avc^ 
volé .tout ce q(ie v^s ave^ dit de bon & 
de raârontiaUe , £ç que tout ce que vous 
avez inventé eft faux .& çhiaiérique^ com- 
me le Chirùr^n ypus le difoit hier. II 
voUi ibûtiendra que Des Prot>]éroes con- 
tiennent le détail de vôtre Pbilofbpbie , 
iur lés couleurs.'» fiir la lumière ^ fur les 
lonl, fur Pharojonîe» fur les plantes » fur 
ies animaux. Il VQUs traitera d'inipofteur» 
vous Se un de vos Collègues de; bonne 
foi » fur ce tj^f vo^s lui avez impoië qu'il 
tient que Pair n'cft poirit pNcfant» & que 
Mou^" avez, tiré grande .vanité de donner 
une .preuve .fort nouvelle de la pefan- 
teur de cetélément » par l'e^cperience â'un 
balon. Cependant Ariftoti?;»,; au. Livr^ 
qji^atriéme db Ciel «. Chapitre qqafriéme» 
prouve e^preflleiitent que Tair/eft pefant^ 
par cette m^me expérience du bak>ik 
Poufrant Pafcd , reprit Jeanje^run^quil 
f^qit lôptus grafld eiprit du Gécle, aprér 
l*Adu, tnériter b^ucbirp. de louange cp. 
{ïlfôjuvafft contric^AciilQte que l'air qft pefanfe 

fw icette, démpnftraûoa.du) b^loii: Uéw« 
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bcle/prit^ iç,l?^ypuç,, ,liii4iH^ î mais vous 
voyez de là \^ boope foi . du perfonnage^ 
& s'il i^iit^^'en raportçr ^aveuglémeûtà (es 
jcicapon^. ,h^ gçtïs c|pr liroient^ourlaîne 
lui donoienf pas tçâjpurs des Mémoires fi^ 
délcs. , Dfcjà: vicnic qucjq,Uaf|d jCsIisiHisi Ou- 
.vragPS:j^.]çi|ç,prçnsgai?dc;fla'à lalorme^ 
qui QoiArquc uti^gr^iod ibud^ dîçTprit &:d^in*. 

ycmtioo.^ .8çjepedçfifîcoû]oursidela,mar 
2iéje. Je ptiUn^dgillcqurÂciftdte P^uca bien 
atcu^aïUpJliawrcfnbîîc^p» . .. . ;i . 

Apparemment, dittil, ce railleur d'oC- 
fice aura été un peu défaite • Ne vous en 
d^lai&i| -Moniieur r repris-je , vousferez 
bi^o siHt0p('Çn)barFafle que hii : car. vous 
àVQZ.pr^ î^ ÇNçinç , . voup & votre Trifayeul 
& Dcfiï^/t^i d^ pilliir iChei^JVriftoce , Se 
de V€ASLAp|)feQpH<îr Ce.au'ily a defuppori. 
t^ble dtfis^jrô^fePbiUiiiof^ie,. aveclesrat^^ 
Cpm qUô.^QUf/.avfizîpoçkr le prouver :» Eï\* 
fuite vous lui attribuez l'opinion contrait 
rc , vous declamèt cônire lui , &.yôus 
VQU$.éripï;ep.jFondateurdcSeâre. ,Ccttë 
opiwioniv' prt;jçx;çtopfe »n xjuTil nfy a que 
)!bominç)qui;4p9n$$«» t&li que/Jes^bêtès nq 
{Krnfemil^iDt; Se jQe &tït par manière de 
dlké <^^> de&iiutomate^ vi cft :tcAit;e {»nld 
d'IAiiàiMWiqyîlâpropoi^^ qbiragît&,£c 
4ii.À qui 
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<^ui enfin tembtc l'avoir décidée couccom* 
me vous, par les mêmes mitons que vous 
en alléguez, ce n^eftpas grand' merveille 
que vous ayez eu l'cfprit de le copier quoi- 
4\ue vous n'ayez pas compris fa penfée ,8c 
la diffirence qu'il y a entre penièr dépen- 
dammenc & en vertu d'une propoGtion 
^miverrelle que l'on connoit , ce qui eft te 
|>ropre de l'homme ; 8c penfer ou con* 
jDoitre une choie (inguliere par la ieule en* 
tremife des lèns , ce qui eft la manière de 
cohnoicre des bétes. 

N'cft-ce pas Âriftote encore qui vous 
a donné l'idée de vôtre matière lubtile > 
L'iEthcr d'Ariftote n?eft*il pas la matière 
la plus fubtile Sc la plus agitée , oui fc 
mêlé à l'air 2c à l'eau, cpmmel'airlemé* 
le à l'eau Sc à la terre? L'ombre d'Arifto- 
te vous mal-mehera là-deflus ^ fie vous dira 
que c'eft par là qu'il a expliqué le dia- 
phane. 

Quoi-qu'il puiflè dirct reprit Jean le 
Brun , il ne fauroit^nous di(puter la gloire 
d'avoir penfe cent choies- qu'il n'a jamais 
pcnfées. C'éroit ailurément un efprit éourt, 
qui n'a jamais fçû ce que c'eft que feu ni 
flâme : Je lui apprendrai comment le fbnc 
les odeurs, les faveurs, les diiFérenoes du 
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Ion grave .8c aigu , en un moctoqcledéud 
ides chofesnaturelles à quoi il ne &voit rien. 

Je ne ùi pas vôtre opinion iùr toutes ces 
^ofes^ Jui dis-je, & il fè pourroit faire que 
.vou$ auriez en cela quelque avantage fur 
Ariftoce* Car il me lênbk qu^il y a quel-- 
que c^oie de iriyqlé dans la recfierchequ^ii 
;€n fait^ $c il détermine certaines cliofes qu'il 
ejR: impoffible de (avoir au vrai. Par exem- 
plcp que la flâme n'eft autre chofe que de 
petits corpa en un mouvement très-rapide , 
qui fe litcoedenc condnuettemenc les uns 
liux^tttres; Ôf>ie le feu eftcompofe de petits 
corps de iigure pyramidale % dont les angles 
font fort tranchmtSy qui nous piquenten en- 
> tranjt dans nos pores» 2c qui fondent les mé* 
taux en s^infînuao^t en eux: Que la dîffirence 
du Ton grave 8c aigu vient de la vî^efle ou 
lenteur des vibratiops de Pair : Que les &- 
yeurs fe (entent ]ors-que la AlivediObut de 
certains corps j decfertain^ figïirc^ que l'on 
nomme (cis , 8c qui font.dans les vlatides. Et 
.^ue les odeurs (e font aufl! par certains çor« 
pufcuies trjès-déliés qui (brtent des corps, fe 
répandent dans Pair 9 8c viennent piquer le 
nez. 

Ariftotea-t-il dit toutesces choies- là « in- 
fier^ompic Jean le Brun ? Oiii, lui dis-je. 

K Mais 


point lirp ViftPFeMiPS rof)WBi#.p,ef(5ar- 
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.l'Am<:-,'l;1'f''ifiwA 
v*sfur la j)^n)ére(îjMi 
Qu'il çwiii j-i)Ti fji^ 9 
(e^ule^is^nlj^yiejjonp 

folosdfiiç per^r^ip^ 

Brun! MiMssrofJlï-.y' 
éleSchi^he. fo^.pçjt 
iniçiix Mixibfffr.ffitJFopipïsn j,*i*PW 

9M i Pffw^r'.'s ffl-fi w.çj'^ f II , . dç pM' 

gji Vw^appfrfiùf; 4W frwfeWW ;4Ç ft 
doctrine ^K<:çjçe)^,^,PgniQçTi|S; Çç.quç 
vous dites^à (fft il iîiiFp, yrV' . . rçpriç Jpan 
le Brun? Voys nVvF^p/'îu'à Je.v^r|(?^e|-, 
To(Bflpm=. repçnvjisrjç; ■■ / ^.- ': . 

Mais.ii,ccl»4lf)U,£f;i»jn,ua-t-^l,.)îçqpç 
dViflçuR Çïffrffi^çiijjuilç Upll)serai)ds 
partie de fes opinions dans Ariftote .Irfcrioijt 
un ingri^ i^^nhp^me de^iiès;niauv^il^foi, 
dedèelwet (*Ff Çe/fesfMrçfQlliÇîte ,St 

• .; l'ai 


l|{W9te àe l^fi!^ melQisdëcha^îtié' 

oûBtrf iiriftwB 1 (^j^daM le Vois bien; 
qu'on.ne,proçede pas ^c bônôé roi dans noire 


p^gPMd^ Hneflê» ciiiiixiiè v<3)as voyé^V^ 
ffi WÛ|Bi?rî^>fejgar^^^ coeur; 

cfoiTirriTiè''Uti càVaftcrèderéipfrobacion. C'çft 
d» mf?jn;$. J^i4is-i^,..l^ car^rc cçrpiin 
(f i^f) nja^rjbpiin^ce oojErjQsesilequije&iroir 
.^tti£6ipii>vie UfnàqfUiettÈatjqa v^^firne'niêiia'-^ 
^f:oJ8Jamdis>Famii^'V$rà Vdi^'dirè vrai ; le' 
^éûi'è^^ tontre \^ous ' 



^ J^l e/l Y)-^^.^ . nje réppi^ît-îj i njpi? Defar- , 
te$ p'en fyçiR^m djtd^ wiilrt & de plus ^ ce 



ckht citédaijfrtfei difbùfès jcjuç pou avons eu 
cnferoWç |,§è H ip'ep a ti^pt rebattu les oreil- 
le? ^^%Mm *.il9P9é HWSRvevfwn oiortçl'- 
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le : de tellèibrte qae,dès qtie i'ebtèns lé nom d^Â- 
^iftpte , H tne fembleque je votsce Père le Bran à 

^ es trouflès , qui me chaflè d'Irkmde » .& qui ni^ 

ait pa^r pot^r On Cal vinift'e. 

Je me trompe fort, MonGeur Je^ii le Brqn« 
lui dis- je, ou toute cette levée de bouclier qipe 
vous avez faite pour réformer l'E^IifedeDietty 
&. tout ce grand (btn que vous avez pris de faire 
yaloir la PhiloTophie deDefcartes, nefontpré-» 
cifément que p^vce^-que le Père le BtWa votre 
ennemi pr|tei)d9 f^jt profe^Tion 4^ fuivt^ A^* 
ftote^ 

Pour choquer ce Revçrend Perç en tout.&: 
par tout , vous avez entrepris de donner cours k 
Une Philofopfaie oppofée a la fienne; & comme 
rien n'ed capable d'emp^her de certaines getit 
de Te venger jufqu'aux chofes mênsies les plus in- 
différentes, quand ils prétendent être aAepiJ^* 
vous avez abandonné pour vous venger deice 
iPere le Brun , les intérêts les plus vénérables 
& les plus facrés : Oieu & fon exiftence , la Tri«. 
njté feinte , l'Union Hvpo(^itk|i]6,l'£udiariftîe 
adorable Ja fpiritualite oc rimmoftalité de l'ame 
de l'Homme, la divine Providence, iftonpçç 
^tt^il y a d'inviolable dans la foi ficdecpuÀ^nt 
dans la Religion. Vous aime!^ mieux intro^ 
d>tiife dans le monde les Héréfies d^Hermo- 
gène, de Praxeas^ de ValeMici^ de Manef* 
de Neftprius , ^'EuticheZy dcffales Stercora* 
njftes, deLtyther, deSocin&4eGalvin* eniin 
mot* ouvrir toutes les portes de l'Enfer contre 
VEelife, que d'être ami du Père le Birun, 
Que la^hfine d'un Dévot eft ingénicofe % & que 

l'im* 
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t'^imprudence de vôtre coufin le Père le Bronar 
étégrande. , de s'attirer, un Serviteur de Dieu de 
vôtre c(péét , & de fécommeit;-e avec tfn Hom^ 
tue Qttt a de fi redoutai>les, révélations 1 (^lle$ 
iaacbiâes& quel tour <halK>I^^â^tes-votts allé 
chercher pour contredire la iPhyfioue de ce bon 
Pcre ? Quoi , ren verfer toute la Religion & touH 
to$ Myitéres , fous ombre d'une révélation pfaa- 
natiquè; èc tout cela» parce-qu'il faut\ruivre 
àne Fhyfiqué différente de celle du Père le 
Éhin , aân qu'il ne foit pas dit dans le monde 
^u*on ne le contrarie pas en, toutes cbofes l' Je 
tie fçai pas r ^ionfiieur léRéfbrmisiteur, quellç 
eft votre ame & vôtre confciencè ; mais en vérité^ , 
H me femble qn^il faut être taut fok peu plûr 
4ue biaéle pour ^oif pu imaginer utie vengeàn- 
4c de cette nature'. 

Le cœur humain , repartit Jean le Brun , avec 
un ^randlbupir : le cœur humain eft impéné- 
trable , & fa malice eft un abime qui n'a point 
de fond ; qui pourra le contioitre .> Hélas ! \\ peu» 
bien itre que mon animofité contre le Père le 
Brun pourroit4n'avoir infpirécetteavçrfipn pour 
Ariftote, & cette imagination d'exalter la Foi, 
& d'en augmenter le mérite, enétabiiâantunc 
Philofopbie J^jdement oppofée à Âriftote & à 
la Foi : 6c comme vous me l'avç^ fait remar* 
quer, plus oppofée à la Foi qu'à Âriftote. Je 
vois bien que Ôiéu' n'etoit pas l'auteur démon 
deflèin, & que cette Réformatibn ne Vient pas^ 
de lui. Qgaiit à moi j'ai toûjotits marché es 
fimplicité . : mais à ce que je vois , «es doa(]ju-r 
tem ne font pas de même» Cependant il eft ' 
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](tàn \^Btm ,^mm^ft i v6u«aVéz Winéhi dàn^ 
fciniflwtiéj & dàri^ PéfprW A- ^éngéahcé & àb 
éW^Qt^", eéà tëiijbm isû grand hi] 8t uh 
tMcdéplàtmé: 4H&iiîit'k¥ë2pàséiêMcLitx^U 
htrfiûêce homimêjbbtlr ptdtetferde tiiàtfviffe foî , 
♦OW â\fêï été rfflèi ttislu vais Cfirétieni)ôd i* viVré' 
lifn^ ehàrlté, 6t àiïb^ (bible & aflèz tàhy 6ôtit 
tba^ méttt€ ékM fa tfféeHàue Dieu VÔUiràvait fuf-. 
ôlté ^Jitwdrâîfialiréfcéïit pour i^éferftîer léé 
tnteiirs dèrEglîfè^ adrit vclàî•fqïnîe^^âî do'Afîrvè, 
& tè'rtvèf fièi »â etàyahcé. Pèfihéttez-lâoi do^é 
iriathbrter. v6i§fëlêtèttaiitBe à !à périiteiicç ; & 
rmh-.iim itbiis tiètcmà^tt ^dé Dîéq ii'cft pas 
l'auteurde vos vifions , implora feùiîférîtordé; 
iréfidncëi I v«trë{:hlfftértàùêRéfofitiartioiÇ^ïlit- 
tè2 -tette î»hffi«/«iê d' Athéeaf i f eriVtiyé5j ïà jéunéS 
Cf éatdre dëDîèâ;në fotèz paSfi dJftràît i tâDÎe;éii 



Pérè te Briart^ il V6u§ fgéÂttW avec hbhtifeùr dans 
ITriàtidè, ^^Vèfu^yôatfferHbôiir bon Catholi- 
que, À^dWH^'i^ç,& Romàiri. 
- U pat-ut tèoché dij fnfà f ehtofttràritè ; & je cro îrf 
que, s'il eut vëcdViln'èûçpâèététbôt.à-lvaît fî 
fdu ; fnai^ U rtalid ië dt paffioff étadiM hàiït totj- 
todfs ffiortêlle > qliiiid fè vdtihis fevérfîjle voir lé 
lénderitdiri i#jë tfdllVài 1? tréâturé dé Cfiéù toute 
^lôtéé, ^ùl hië dit ^U^eîJê lui av6k:fer(àërei 
Yëlik.f ^ri fiiis ttjtiï tf ifte ; cir îaffpàîtefnihènt il èlï 

âaHih&- ^ ->' •■• *: ' ' ' 
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